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rr Il faut aller au Vrai avec toute son âme. JJ 

rr Red ê trezek ar Wirionez kerzet gant an ine a-bez. JJ 

Se trouve au « Sillon. Ren.n.ais >> 

45, ru.e Saint-Melaine, RENNSS. 
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·~ Ce Compte-rendu contient : 

.Le Rapport du camarade H. HERRY, de Morlaiœ, sur les Habi- ·. 
tations à bon marché en Bretagne ; 

Le Rapport du camarade E. BÉREST, dti Saint-Malo, ·sur les 
Logements insalubres en Bretagne ; . 

Le Rapport du camarade E. GAIGNoux, de 'saint:Br'ïeûc, sur le 
Mouvement du rr Sillon JJ en Bretagne, depuis aoât 1904; 

Le Discours de MARC SANGNIER sur rr Nos Raisons d'espérer JJ ••. 

Les clichés sont des reproductions de photographies prises au 
moment du Congrès par .les camarades Charles GumoN, de Guin­
gamp et Emmanuel HuET, de Saint-Brieuc. 
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A la mémoire vénérée de 

M. le Chanoine DUCHÊNE 
Curé-Archiprêtre 

de la Cathédrale de Saint-Brieuc 

décédé à la veille du Congrès 

le 20 avril I905 

les Orga11isateurs du ~o11grès rec0111{aissal{ts 

DÉDIENT CE COMPTE-RENDU 

« Mon enfant, il y a dix ans que je vous attendais. » 
111:. le Curé à notre camarade Michel EVEN, en juillet 1904. 

« Il faut s'user jusqu'au bout pour le service du Bon 
Di~u et puis, partir bien vite. >> 

Paroles de M. le Cu>·é. 
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MICHEL EVEN 

Président du Sillon de Bretagne. 
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UN COUP D'CE:IL 

Quand, au lendemain du Congrès de Saint-Malo, en aoû.t 
1904, on décida que le prochain Congrès du Sillon de Bre­
tagne se tiendrait à Saint..:Brieuc, ce- fut une surprise. Le 
Sillon existait à peine dans les Côtes-du-Nord. Saint-Brieuc 
venait seulement de voir éclore un Cercle d'études. N'y 
avait-il pas là de l'audace, même de la témérité? Non, il y 
avait tout simplement une volonté bien arrêtée de susciter 
dans ce département où rien n'était fait, un mouvement 
d'ardentes syJI?.pathies pour une entreprise aussi merveilleu­
sement que le Sillon adaptée au tempérament breton. 

Et l'événement fit voir que ces espérances n'avaient pas 
été vaines. Grâce aux efforts de· notre camarade Michel Even, 
les Cercles se multiplièrent de toutes parts ; l'amitié du 
Sillon réveilla pour les jeter dans le cœur du Christ Jésus 
de juvéniles énergies; les regards se portèrent avec insistance 
sur tous ces coins de notre Bretagne où le socialisme anticlé­
rical exerçait ses ravages, et l'on se mit à étudier les remèdes 
aux maux qui faisaient vivre socialisme et anticléricalisme. 

Aussi, ce fut avec ardeur que, au len<!~main' du magni­
fique Congrès National du mois de Février 1905, on se mit 
à préparer le Congrès de Saint-Brieuc. 

Des questionnaires très précis furent envoyés a. tous les 
camarades ; on leur demanda des Rapports bien nourris de 
faits, d'observations personnelles, d'interviews intéressantes 
sur les Habitations à bon marché, les Logements insalubres 
et le Développèment du Sillon en Bretagne. Pour couper 
court à certains bruits malveillants qui s'entêtaient à faire des 
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camarades du Sillon des révoltés et des condamnés, on envoya 
de tous côtés des exemplaires de la. lettre écrite par le Car­
dinal Merry del Val à S. E. le Cardinal Richard, .à l'occasion 
du Congrès National ; on sollicita et on obtint, avec tous les 
encouragements de M. le chanoine Duchêne, curé de la 
Cathédrale, la paternelle bénédiction de Monseigneur l'Evêque 
de Saint-Brieuc, qui désigna M. le chanoine du Bois de la 
Villerabel pour être auprès du · Congrès le représentant 
officiel de l'autorité diocésaine. Enfin Marc Sangnier promit, 
d'apporter au Congrès le concours de sa chaude et entraînante 
éloquence. 

Le cercle Saint-Paul, de Saint-Brieuc, fut chargé de 
l'organisa ti on matérielle. 

Préparé par un Congrès cantonal très réussi, tenu ·à Guin:­
gamp, le congrès de Saint-Brieuc fut un succès. On comptait 
sur 4 ou 500 adhésions il y en eut 996. La conférence pùbli-:­
que attira 4 à 5.000 personnes. Le Banquet réunit plus de 
700 convives. 

Et, résultat infiniment plus précieux et plus consolant, 
la parfaite orthodoxie du Sillon apparut aux yeux des plus 
prévenus. Nos camarades s'en retournèrent le cœur enthou­
siasmé d'une amitié plus ardente, l'âme toute pleine des plus 
précises aspirations et la volonté plus fermement que jamais 
décidée à réaliser le règne du Christ au sein de notre Démo.,. 
cratie naissante. . 

De ce succès, nous rendons grâces au Divin Semeur et à 
tous ceux qui furent, en cette occasion, ses auxiliaires.· 

Saint-Brieuc, Mai 1905. 

On ardve. 

C:'est ~e. jour _de Pàqu_es, Le temps, 
assez ~rord les J.ours precédents, s:'est 
rad?ucr. Les trams de quatre heqres 
amenent de Rennes, de Lorient , de 
Vanne,;, de Saint-Malo, de Brest les 
premiers congnissites. Marc met pied à 
terre sur la bonne terre de Saint-Brieuc. 
Il est ·en veste, en chapeau mou le. cou 
entouré d'un foulard noir. « best çà 
Marc • » se demandent les camarades 
un peu surpris de cette· simplicité. « Mais 
<>ui ! c'est lui._» On le regar~e, on s'ap-

MARc EsT REçu A LA GARE. proche, on lui- serre la mam, on· lui 
cause comme à un ami de vieille date. 

. . . . Et pendant qu'il s'en va, docilemerit, faire 
les vrsr}:es de circonstance, les groupes se dispersent à la recherche de 
leurs hotels (1). · · 

Cependant, dès le matin, di:x: Jeunes Gardes de Paris, sous le coni~ 
mandemen~ qe ·François,. à peine débarqués, avaient distribué aux: 
portes des eglises des tracts; des bt;ochures des invitations à la confé~ 
renee contradictoi~e ... {)n avait tenu à la p'résence 'de la-Jeune Garde. 
par?e qu:on savait que ces âmes d'élite, tout entières dévouées ati 
Ch~Ist, debord_a~tes de l'amitié du Sillon, feraient autant pour la dif­
fusi~n de nos Idees e~ poJ.Ir: la .Ca1,1se que les plus l:Jeaux: Rapports et les 
conferences les plus eloquentes. Ceux qui les ont approchées savent si 
nous nous sommes trompés. 

d' (1) Nous ;n'entrons da~s aucun .. détail d'o.rg"ni>ation; mais nous sommes heureux 
an~on?er qu un ~ract ':'&' e~re publ;e par. nos ~oins. où l'on donne~a les plus complètes· 

e~phcatwns sur_lorgam.satwn du.Congres:··Avrs aorx futurs orgamsateurs de Con""ès 
S adresser au Stll.on central. . .,. • 

.. 
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Première Séance de travail. 

A huit heures du soir, les congressistes pénètrent dans la salle du • 
Gymnase municipal, transformée en salle de trayail, _gràce à la 
bienveillante autorisation de M. Servain, maire de Samt-Brreuc. 

Le Bureau . prend place. M. le 
chanoine de la Villerabel, retenu à 
Rennes par la station du Carême qui 
finit, ne présidera que les réunions 
suivantes. Aux côtés de Mart: Sang­
nier; tous ses amis de Paris : Georges 
Hoog, Charles d'Henencourt, Hubert 
Aubert, Louis Meyer, Jean des Co­
guets, Y.-M. Fournis ; puis notre ca­
marade Michel Even, PrésidP.nt du 
Sillon Rennais, Albert Goudron,· Se..: 
crétaire de rédaction à l'Ajonc; Louis 
Frogé, Secrétaire général du Sillon 
de Bretagne; Charles Guidon, Ber­
nard Chancërelle ... A droite de l'es-

MEYER ET LA JEUNE GARDE. trade, la table de la PreSSe, leS jour-
JialisteS et le sténographe. Au fond de 
la salle, la « boutique » du Service 

de Propagande, tenue par Adolphe Richard, de Rennes. 
On est un peu plus de 500. Marc Sangnier,. auquel .tout à l'heure les 

camarades ont fait une ovation chaleureuse et prolongée, fait la prière 
et immédiatement ouvre la séance. Il prononce cette petite 

Allocution d•ouverture. 

Mes chers camarades, 

<< C'est . un devoir et c'est en même ·temps une joie .. pour moi que de 
commencer ce Congrès en remerciant la municipalité républicaine de S~im­
Brieuc qui a bien 'voulu prêter cette salle, aux jeunes·d_émocrates du Stl~n 

, pour qu'ils y puissent tenir leur pacifique congrès. (Applaudtssements prolonges). 
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» Il faudra bientôt qu'oll: se rende compte que, dans les temps troublés que 
no_us tr~v~rsons, ceux q~;u. ont confiance dans la démocratie, quelles .que 
s~nent d ailleurs leurs opmwns z:eligie~ses, doivent regarder avec prédilec~ 
twn ceux qm trouvent dans la fOI chrétienne la force de réaliser dans notre 
France la véritable Démocratie. 

» C'est aussi pour moi un bonheur de constater les progrès merveilleux 
accomplis par le Sillon sur cette vieille terre de Bretagne. Sans doute vous 
êtes les gardiens de la foi séculaire et, par cela même, vous devez être les 
pio_nni~rs de to~tes les réformes hard~es, s'il est vrai que l'Egli~e universelle, 
pmsqu elle dcmme tous les temps, doit trouver en elle les énergies nécessaires 
pour proposer un .noble but à toutes les ardeurs de la société qui s'élancent 
généreusement vers l'avenir. 

>> Et voilà pourquoi, cama­
rades, nous comptons beau­
coup sur les Bretons, à cause 
de leur ténacité, de leur endu­
rance, de leur enthousiasme et 
d~ leur fidélité. (Vifs applau-
dtssements). . . 

>> Il n'est peut-être pas de 
province ou les idées du Sillon 
se soient plus rapidement en 
racinées que dans ce vieux sol ! 
Sans doute dans les pa vs mé­
ridionaux on trouve unënthou· 
siasme plus extérieur, mais je 
crois avoir rencontré rarement 
des résolutions plus solidement 

H. AUBERT, MARC SANGNIER, G. HOOG. enfoncéeS danS les Cœurs et Un 
amour plus persévérant dans 

· l'âme. (Très bien! Très bien!) 
>> Aussi, mes chers can;arades, je suis heureux des succès remportés. par le 

Sillon de Bretagne. · 
>> Si nous n'étions pas au Sillon, nôus ferions beaucoup de compliments à 

tous ceux. de .nos . camarades qui ?nt é~é les pionniers dans l'accomplissement 
de cette tache. Mais vous savez qu.au Slllon nous ne nous complimentons pas. 
Je n'a~r.ais _Pas à ~e tour~er bien l_oin _sur cette_ estrade pour trouver des objets 
de féllcitatwns bien méritées. Mais s'JI est vra1 que nous n'avons qu'une âme 
et qu'un cœur, c'est le Sillon qui s'applaudit en vous. 

>>Le Sillon n'appartient à personne en propre ; il appartient à chacun de 
nous. Il n'est pas de mouvement plus impersonnel que le Sillo.n. C'est Dieu qui 
l'a fait nattre. ; 

>> Il n'en est pas de plus personnel également, s'il est vrai que chacun mar· 
que &on œuvre du cachet de sa personnalité propre et de l'empreinte originale 
de son caractère. 

» Et voilà pourquoi nous avons confiance dans ce mouvement qui ne vien' 
pas seulement des hommes, mais que la douce Providence a préparé et faU 
éclore elle-même. (Vffs applaudissements). 

»Ce ne sont pas les timidités des réactionnaires, ni les violences, ni les perfi­
dies des révolutionnaires qui pourraient arrêter le Sillon. Il ·n'y a que nous 
qui puissions le tuer. (Nouveau:c applaudissements). 
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>>Je suis sû.r que nous prendrons tous la résolution d'être à la hauteur de 
notre tâche. 

» Et pour'cela qùe fàut-il ? . . .. 
»Beaucoup d'intelligence? Il faut·simplernent notre bonne volonté, mais il 

faut la donner tout entière. 
» Eh bien, mes chers camarades, permettez-moi d'espérer· que pas un de 

ceux qui assistent à cette réunion ne sera désormais un timide ou un hésitant; 
Vous serez résolus à être des apôtres de votre foi et vous ·prendrez la résolution 
inébranlable de montrer au monde que toutes les aspirations les meilleures et 
les rêves les plus purs de la démocratie contemporaine sont chimère et men­
songe sans le Christ qui a permis de .. concevoir la démocratie et qui seul per­
mettra de la réaliser dans l'amour et dans la paix. ( Applaudissemems et brar:;os). 

·»Je vous recommande maintenant, durant ces séances de travail, d'apporter 
non seulement l'enthousiasme inspiré par .la bonté de la Cause que .nous.ser· 
vons; mais aussi la réflexion de l'intelligence habituée à la lutte et aux dis­
cussions. Il ne faut pas que no\ts :soy.ons des hommes timides, mais: des 
hommes réfléchis. : ,·. : 

JJ Un de nos amis va nous lire 4anstm instant .un Rapport. Vous rie d!!vez 
pas en être les auditeur:s pa~sifs, n'lais vous dev:r.ez discut.er les ter~D;es mêmes 
de ce Rapport, de m'amère a ce que nous :Iass1ons .ensemble ce so1r un bon 
travail utile et pratique. Et de mêmi~ :aux séartce's de demain. : :. . : 

» Nous donnons la parole au ··c,amaracle HEJ;tRY," de MorlaJX,. pour,son 
Rapport sur les Habitations à bah inarclté, et nous prions les camarades de 
prêter toute leur attention à cette leéture, de manière à ce que la discussion puisse 
être féconde dans un instant. » · 

Le camarade HERRY, remercie les camarades des C:erclés d'études 
des Rapports très intéressants qu'ils ont bien . voulu lui envoyer, 
regrettant de n'avoir pu tenir compte comme il l'aurait désiré, de tous 
leurs documents, dont quelques-uns lui sont parvenus trop tard. Puis 
il tlonne lecture de son Rapport sur les Habit'ltions à bon marché. 

:-:.;...r 

Rapport présenté par le camarade HERRY, de Jlorlaix. 

, Chers Camarades, 

Depuis une vingtaine d'années environ, l'anémie et la tuberculose 
multiplient leurs ravages en Europe et particulièrement dans notre 
pays. Les principaux congrès qui ont entrepris de rechercher un 

. remède efficace à cette véritable 

LE CAMARADE HERRY, DE MORLAIX. 

calamité ont préconisé différents 
moyens. Parmi ces derniers, I'habi., 
tation confortable et salubre occupe 
une des · meilleures places ; aussi 
peut-on avancer, sans aucune crainte 
de se tromper, que'c'est surtout pour 
répondre à cette nécessité maintes 
et maintes _fois constatée, que les 
pouvoirs publics ont élaboré la loi 
du 30 novembre 1894 relative aux 
Hab.itatiom< à bon marché. 

Cette question des Habitations 
à bon marché a, dans toutes les 
nations civilisées, pris une place de 
plus en plus prépondérante et ce 
n'est certes pas. sans ra~son. Dans 
notre pays, des personnalités très 
recommandables ont apporté à 
J'étude de cette intéressante ques" 
tion, l'appoint de leur intelligence 

et de leur bonne volonté. Ainsi· M. Georges Picot, un des princi­
paux pionniers de la question, n'hésite pas à déclarer que le foyer 
attrayant p(3ut très bien être !'.origine de toutes les vertus. Son 
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émule dans cette voie, M. Siegfried, déclare, lui aussi, que cette 
question « est la plus intéressante de toutes les questions sociales ». 
Et M. Jules Simon prétend qu-e le logemen' hideux, est le <<pour­
voyeur de l'armée révolutionnaire, de l'armée des sans-famille et 
des sans-patrie ». 

En règle générale, l'ouvrier, aussi bien d'ailleurs que le petit em· 
ployé, n'est, le plus souvent, qu'un locataire vagabond, réduit, par 
suHe de la. modicité de son salaire, à l'impossibité absolue d'acquérir, 
en un mot, de posséder un foyer domestique. Il doit donc, lui et 
sa famille, s'entasser dans des logements étroits, sans air et sans 
lumière, et qui, par cela même, ne remplissent aucune des con­
ditions pourtant reconnues indispensables à leur hygiène et à celle 
de leur .famille (1). 

Dans de telles conditions, peut-on s'étonner outre mesure que de 
nombreux ouvriers désertent de temps en temps leurs taudis pour les 
plaisirs du cabaret? Peut-on s'étonner de l'énorme progression de 

(1). Voici, d'après les Rapports, les divers endroits où existent des Habitation• à 
bon marché en Bretagne. · . 

A BRÈBT ; Il y a. des maisons bâties ·pour les employés des tramways, mais les em· 
ployés ne peuvent devenir propriétaires.- L"initia.tive de M. l'abbé GoucheJ1 a fait surgir 
de terre quatre habitations ouvrières individuelles. - A l'usine Coste, près Saint-Mare, 
les ouvriers ont bâti des maisonnettes avec jardin. - La Bourse du travail a fait cons· 
truire près de Kérinou. 

A LORIENT : Une Société, due à l'miative de notre camarade Robic, a fait construire 
deux maisons. 

A SJ.tNT·MALo : Une Société. Terrains et loyers chers. Rez-de-chaussée, 200 francs. ; 
étage, 180 francs. . 

A NANTES : Trois Sociétés, dont deux récentes. Résultats peu appréciables. 
A SAINT-BRIEUC : Une Société coop~ra.tive; fondateur, Fr. Guyon. Capital 35.000 fr. 

Actions de 100 francs. Dividende, 4 p 100. Terrain acquis, 10 000 m. Maisons à 4 logements: 
loyer 150 fr. Maisons à 2 logements: loyer 170 fr. Maisons isolées. -Les locataires des 
deux premières catégories ne cherchent pas à devenir propriétaires. - Il y a aussi à Saint. 
Brieuc des bâtiments à bon marché pour locataires. Les prix de location vont de 3 à 
i2 fr. par mois. Les locataires, interrogés par nos camarades; bien qu"un .pe11 à l'étroit, 
se déclarent satisfaits. · 

A RENNES : L'Association fraternelle des employé• et ou'!lriers dea chemins de (er 
français a. employé une partie de son capital à construire des maisons. Elle .en possède 
une à Rennes. Valeur, iO.OOO fr. Après 16 ans de versements (300 fr. par trimestre) le 
locataire devient propriétaire. 

La Ruche Ou'llrière Rennai•e, société anonyme eoopérative, fondée en 1902, au capital 
de 200.000 fr. Actions, de 100 fr., libérables par fractions mensuelles de 0 fr. 25, ap:rèli 
paiement du 10•. A construit 7 maisons pour sociétaires locataires et des maisons· pour 
simples locations: loyer 210 fr. ; consent des prêts hypothécaires. A institué des prix pour 
la bonne tenue de la maison et du ménage. 
· Pour plusamples renseignements sur la lluohe, voir l'Ajonc du 15 avril i905, 
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la mortalité infantile, dans des logements où de terribles bacilles 
. -exercent leurs rwages, par suite de l'impossibilité· où, trop souvent, 
l'on se 'rouve de les combattre avec efficacité? Nul, en effet, n'ignore 
·qu'une grande partie des maisons ouvrières, se trouvent dans un 
état de délabrement tel, qu'on peut sans aucune exagération pré­
~endre que de pareilles demeures relèvent surtout de la pioche ou 
·du feu. · · . · 

~ Par une conséquence inévitable, l'action de l'habitation mauvaise 
s'étend sur la famille tout entière : elle la mine en éloignant le 
p~re, elle la brise en aigrissant la mère et en dispersant les enfants. 

1.- Est-il bon de rendre l'ouvrier propriétaire~· 

. M. ,.Si~gfrie~ a net~ement défini le bll:t à poursuivre : d'après 
lUI, « l1deal soctal seratt, que chaque travailleur pût avoir sa maison 
séparée où, maître chez lui, il pourrait jouir de sa propriété, entour6 
de sa femme et de ses enfants ». . 

Pour lui, il. n'y a donc pas de demi-mesure. Il pose nettement 
-e~ principe qu'il faut absolument que l'ouvrier devienne proprié­
taire, en ce sens que l'amour de la propriété est inné au cœur de 
l'homme. et c'est, en eff:t, s'ab_user étrang~ment qll:e de supposer 
un seul mstant le contraire. QUI donc oserait soutemr que l'ouvrier 
n'est pas absolument libre de disposer du fruit de son travail 
autrement dit de son salaire, au gré de ses désirs? Si donc il a 1~ 
droit d'en user comme bon lui semble, et si, en réduisant ses 
d~penses, i! pa~vient à réaliser quelques économies, peut-on lui 
fatre un crtme de transformer ces économies en maison d'habi­
tation, si toutefois l'ouvrier en éprouve le désir? De ce fait la mai:. 
s?n ainsi acquise se.rait:elle o?non la propriété de l'artisan ~u même 
tttre que la ré_mun~ratwn ~eme de son trayail? 1~ me semble que 
P?s.er la questwn c est la re~oudre. Or, qUI ne vmt que c'est prè­
-?lseme~~. en cela _que con~1st~ le droit de propriété mobilière et 
1mmobth~~e; Auss1 _ceux qu~ revent de c~nvertir la propriété privée 
en proprtete collective, feraient aux ouvriers un mal incalculable : 
non. seuleme~t les ouvriers perdraien_t la !ibre disposition de leurs 

• salai_r~s! .ma!s en o_utre, on le?r ~nleverait du même coup, toute 
goss1b1~1te d agra?dtr leur patrtmome et d'améliorer. leur situation. 

r, qu on le veUille ou non, l'homme est un être libre, il .est le 
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-:maître: absolu de ses actions (1); et, étant le inaîire'absolu dè ses 
actions . i1 a donc le droit de choisir les choses qu'il estime les 
'plùs aptes non se.Uleme:rit p01;r ce. qui concerne le présent, mais 
·encore pour ce qm concerne 1 avemr. 

Il demeure donc parfaitement établi que l'amour de la pro" 
-priété est inné au cœur de l'homrne et tous ceux qui, sans parti.:. 
pris voudront bien étudier cette question n'hésiteront cer-tes pas 
à- r~connaître que ·c'est rendre aux travailleurs tm service signalé 
_que de leur fournir le moyen de devenir propriétaires de la maison 
,où ils doivent passer leur __ ex:i:stence, . et dans laquelle ils _se sentent 
vraiment chez eux. 

Cet état de choses a également sa répercussion au point de vue 
moral: l'expérience a, en effet, d-émontré que l'ou-:rier qui, lig~ement, 
aurà. souscrit un engagement, fera tout ce qm est humamement 
possible pour ~aire. honneur à. sa parol.e. II, deviendra_ P.ar cela 

: Jilênie plus assrdu a son_ travârl,'. plus _reserv~ da!?-s ses depe~ses, 
plus soigneux de la marson qu 1~ habite, pmsqu Il a la. certrtude 
~~psolue que, dans un_ temps_ relatrvement rapproché, cet ID;l~euble 
lui appartiendra et qu'il pourra en disposer au gré de ses desrrs (2). 

II. Màisons individuelles. - Maison_s pour 
-·plusieurs :familles. --Maisons types. 

Pour arriver à solutionner complètement le problème, il ne suffi~ 
pàs- de fournir à l'ouvrier un logement bien aéré e-t suffisamment 
·vaste, il faut, en .outre, que la maison soit ;wtonome. En _règle 
'g()nérale, nous -ne nous senton~.véritabl_ement à notre aise, qu'at;ttant 
que: nous sommes assurés d~tre vrarm~?-t. chez no~s ; aussr ~.es 
·maisons- où se ·rencontrent plusreurs proprretarres, aurarent, du moms 
'dàns notre Bretagne, _très peri de chance de trouver des <:dhérents. 
:· ~ Les maisons collectives, sont surtout propres à la locatron. Dans 

. ' 
: -.- (1) Nous ·;éservons _év:idemment la question morale et nous ne nions nullement les 
'eXigences d'urie ·solidarité bien entendue. 

_ ·:- · {2) A la question p_osée, s'il est bon de .rendre l'ouvrier propriétaire _tou~ ~es ~erc/e 
-.i'iltudes consultés ont répondu- oui.· Citons seulement RENNES : « Om, Sl 1 ouvr1er est 
tienne,. écpn6I!le, rangé. » - SAINT-SERVAN : « Oui, la propriét~, c'est la_ liberté. >~ -:­
.PLOUVARA (C.-4 -~N.) : u Oui,, parce que l'ouyrie~ comprendra m1eux le dr01t de propr1éte, 
'liàrcé .. que· ce .qu'il aura amassé à la sueur de so71 front.lui s;ra plus- cher que les 
millions _.que· ·re fils du riche aura reçus par· dro1t de success10n, en dormant. ?' -
lJlRÉI>T--i «Lei-ouvriers acquéreul's e't possesseurs- se.rendront· indépendants des patrons:·» 
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ce o-enre d7habitations; il faut constamment pratiquer un art relative-· 
me~t difficile,· celui de la diplomatie. L'expérience a, en effet, 
maintes et maintes fois démontré, que les personnes les plus so­
ciables manifestent danl;) _certaines occa~j':ns leur mauvaise humeur. 
Ces petites brouilles pr~vienn~nt généraleme;nt des enfants, q:Ui de 
temps en: temps,· s'autèmsent a essayer 'la .vrgueur d~ leurs biCeps: 
Dans ces circonstances, les parents ont touJOUrs un fmble pour leurs 
chers -petits; alors même que les torts seraient entièrement de 
leu-r ·côté, 

·-;Quelquefois aussi, ce sont les bourgeoises qui s~. permettent 
d'oublier que le rôle de la femme sur cette terre; est d etre en toute 
circonstance un: ange de paix et ~·~nion, e~ qui, oubliant c~ r?le, 
éprouvent le besoin, permettez-mor 1 expresswn, de se déro~rller la 
langue .. Dans --ce second cas, tout, comme dans _le premrer, on 
s'autorise très facilement à dépasser la mesure; de là, naissent des 
inimitiés qui, malheureuse:nent; durent quelquefois longtem,l!s. . 
. Si, envisageant la questron sous un autre angle, nous l etudwns 
au point de vue des réparatio-ns, nous ne tarderons pas _à reconnaître 

. qu'ici encore, il y_a ~matière à d'intermipables co~testations, oudis­
. entera sur des dzstznguos et le seul resultat qm · en découlera se 

manifestera par quelques paroles aigres-douces qui auront pour 
conséquence des froissements d'amour-propre . 

. · P,_our toutes ces raisons, j'estime que les maisons collectives ne 
ser.Qnt jam-ais .très goûtées des milieux ouvriers (1). · . 
. Toutefois, je dois reconnaître qùe ce genre- d'habitations p~ut 
offrir des avantages très appréciables. Elle_s peuvent dans une cert!l'me 
mesure améliorer la condition des travailleurs en leur offrant; a un 
prix· très abordable, des logements sa!?s, ?.ien .aérés, r~mplissa~t 
toutes les conditions indispensables à 1 hygrene des fam-rlles, mais 
en règle générale, l'ouvrier manifestera toujours sa préférence mar­
quée pour l'habitation où il sera le seul propriétaire. 

Pour ce qui est des maisons-types, je suis d'a~is d'accorder aux· 
occupants la liberté la plus complète .. Sur ce ,pomt, chacun a ses 
petites préférences, et vouloir envers et..contre tout adopter ll:n .. type_ 
unique, serait commettre une faute grave. Le nombre ?-e preces. 
sera également proportionné à I'importanc·e _de· la famrlle ;· tell~ 

(1) 'La plupart de~ Cercles d'études émettent un av:is semblable, appuyé dès mêmes­
motifs. RENNES signale en __ mê111e temps -ra· difficulté à 'laquelle on se heurte souvent-~ 

. " L'idéal est la maison individuelle. Mais les salaires des. ouvriers- ne leur permettent pas. 
l•acquisition·d'une·m~ison individuelle-. >> - • - · : -
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famille se contentera de 3 pièces, telle autre, au contraire, aura 
besoin de 4, voire même de 5 pièces ; celui-ci préfèrera une cave, 
celui-là donnera sa préférence au grenier (1). Dans ces conditions, il 
est plus rationnel de laisser à chacun la liberté de choisir ce que 
bon lui semble. · 

Le Creusot vient d'installer de puissantes usines d'électricité 
dans le territoire de la petite commune de Champagne-sur-Seine, 
située à proximité de Fontainebleau et comptant à peine aujourd'hui 
500 habitants. Il s'agit d'y amener et par suite d'y loger plusieurs 
milliers d'ouvriers. Une Société au capital social de 700.000 francs 
s'est formée dans ce but, la dépense prévue est estimée 4.300.000 francs. 
La Société ·se propose de répartir les constructions entre des 
maisons-blocs à logements collectifs et des pavillons isolés ou 
accolés, entourés de jardins de type très varié pour é~iter l'ennui 
qu'engendra toujours l'uniformité. 
· Ce qu'il faut surtout réaliser, c'est donner aux occupant& des 
appartements séparés pour les parents, pour les garçons et pour les 
filles, c'est avoir dans la maison des cabinets d'aisance bien 
aménagés et des débarras en quantité suffisante ; puis, pour cou­
ronner. le tout, il faut absolument qu'un petit jardin entoure la­
màison. Ce jardin permettra au père de mieux aimer son intérieur, 
il y trouvera d'ailleurs une occupation attrayante qui le délassera 
de ses travaux habituels, le retiendra chez lui, tout en procurant à 
sa famille un supplément de ressources qui n'est pas à dédaigner. 

Pour les enfants en bas âge, le· jardin a également une grande· 
utilité ; la maman pourra plus tranquillement vaquer aux diffé~ 
rentes occupations de son intérieur lorsqu'elle aura la certitude 
que ses enfants sont en sécurité; de son côté, elle l'utilisera pour 
sécher son linge, voire même pour pratiquer dans une certaine 
mesure l'élevage des poulets et des lapins (1). 

(1) Le Cercle de DINJ.:an donne ses préférences à « la maiaon individuelle avec jardinet 
entouré d'un petit mur, avec une cave, deux pièces au rez-de-chaussée, deux pièces au 
premier étage. » 

. (1) A SA.INr·Bnu:uo, la Société coopérative des Habitations à bon marché ·a réalisé 
plusieurs maisons-types. Les unes sont divisées en quatre parties, dont chacune comprend 
deux pièces au rez·de-chaussée, deux pièces au premier, un grenier auquel on accède par 
une échelle mobile. La maison est entourée de tous côtés d'un jardin é~talement divisé en 
quatre ·parts où il y a place pour quelques légÙmes, des fleurs, . une petite basse-cour, des 
eabincts ·d'aisance, une décharge. - . 

D'autres maisons sont faites de deux parts, avec rez·de·chaussée et étage à deux pièce• 

\ 

( 
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Voilà, en résumé, ce que doit comporter une habitation ouvrière 
proprement dite. 

III. --" Intervention de l'État, des Départe1nents; 
des CoJninu.nes. 

Par suite d'u~ concours de circonstances abs~lument en dehors 
de leur volonté, certains industriels se sont trouvés dans l'absolue 
nécessité de loger leurs ouvriers et eniployM; par exemple, lorsque 
l'exploitation se trouvait dans un pays désert. . 

Toutefois, pour réaliser ce désir,_.il fau.t une gra~~e mise de 
fonds ; en supposant que le patron pms.se f!l:u~ la pre~Iere avan?e, 
il ne peut cependant acc~pter ·de la fane a titre gracieux et V?Ilà 
pourquoi certains industriels ont cherché à rendre.leurs o~v;Iers 
propriétaires de leurs .. maisons en la leur vendant par annmtes .. 

En général - les ·· o1Ïvriers français sont logés dans de bonnes 
conditions et le~rs habitations ne laissent rien à désirer quand elles 
dépendent des grandes usip.es : mais il fa~t égale.ment ;econnaîtr~ 
qu'il n'en est pas de meme quand. les mdustrie!s n ont pas a 
s'occuper du logement de leurs ouvriers, comme c est le cas dans 
toutes les villes. De ce fait, il arrive que l'exploitation des loge­
ments nuvriers ·est abandonnée à la spéculation qui, nul ne l'ignore, 
n'a qu'un seul but, à savoir: tirer le. p~us possibl~ d:intérêts, des 
capitaux qu'elle .. engage dans les different~s opera~IO~s. quelle 
entreprend. Cet état de choses a pour consequence mevitable de 
placer les familles ouvrières relativement nombreuses, dans une ... 
situation très .souvent pénible, par suite de cette. dureté de cœur~· 
manifestée pàr certains propriétaires qui ne veulent louer .leurs 

·immeubles qu'à des ménages sans enf11nts. Tout en reconnaissant 
à ces propriétaires toute liberté d'agir aiusi, en ce sens que, dans 
notre .législation actuelle, charbonnier est maître chez lui, il n'en 
est pas moins vrai qu'une telle conduite n'est pas exempte· de 
critiques très justifiées. 

Certaines âmes ~énéreuses ont répondu à cet égoi5me et dans 

chacun, grenier et jardin. L'escalier .qui conduit aux étages est commun aux deux familles, 
·ce qili est· gênant. . 

Enfin d'autres. maisons sont isolées :et. construites eur données des locataJ.res. 
Les ouvriers se félicitent suTtout d'avoir échappé aux appartements urbains, très cheu, 

e~ d'avoir trouvé pour eux et leurs enfants le_ grand air et la pure lumière. 
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une certaine mesure ont transformé cet état de choses, en. faisant 
bâtir de vastes maisons dans lesquelles les familles nombreuses­
sont assurées de trouver un logement approprié à leurs besoins à. 
des prix défiant toute concurrence. Un prêtre du clergé de Paris, 
avait réussi à bâtir plusieurs de ces immeubles, dans ·lesquels 
il n'admettait comme locataires que des ménages ouvriers ayant 
au moins 4 enfants. 

Combien il serait à désirer que ces personnes aient de noii1breqx 
imitateurs, car il n'y a qu'à ouyrir les yeux pour reconnaître _que 
les familles nombreuses se trouvent dans une situation sociale 
!elativement inférieure à celle qu'occupe dans la société toute famille· 
qui ne compte que 2 enfants au plus! De ce fait, par suite de la multi~ 
plicité de leurs charges, elles ne peuvent que très difficilement fajre 
partie des Sociétés d'habitations. C'est donc accomplir une œuvre 
sociale de première importance, que de leur permettre dans une 
certaine mesure, de jouir, au point de vue du logement, d'une 
aisance relative. 

Le Conseil supérieur des Habitations à bon marché a présep.té 
en mars 1904 à M. le Président de la République son rapport 
annuel, mentiop.nant les différentes opérations effectuées pendant 
l'année 1903. . . · .. _ · .. 

D'après ce document, le nombre de Sociétés régulièrement 
approuvées· au. 31 décembre 1902, était de 65. · ·__ · 
. En 1903, 16 nouvelles Sociétés ont obtenu l'approbation: ·En 
outre, 8 autres sont en voie de formation. Les 16 Sociétés 3:pprpu:vées 
en 1903 comprennent 4 Sociétés anonymes et .12 Socié~és ço~p$ra­
tives. Depuis quelques années, un mouvement se dessine~nettem.e.~t 
en faveur de la forme coopérative. - . , - <- _. .. _ 

En ce moment, il y a en France 109 Sociétés. d'Habitations: 
Dans ce nombre sont comprises 5 ·Sociétés dissoutes; et -c~Hes :dont 
la situation n'est pas définitivement régularisée. · · · !;· · · r• _,,_. 

Ces 109 Sociétés se décomposent comme suit : · '! 

Sociétés coopératives .. 56 
Sociétés anonymes .... 51 
Sociétés civiles. . . . . . . 2 

. Comme je vous l'ai dit précédemment un certain- mouvemen~ 
se manifeste en faveur de la forme coopérative. 

Pour 18 Sociétés coopératives seulement formées de 1894 à 1899, 
il s'en est formé 38 de 1900à 1903. . .. ) 
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. _Les Sociétés anonymes, dans le même temps, sont tombées de 
32 à 19. 

. Ces chiffres montrent que la forme anonyme, très nettement 
prédominante au début, est aujourd'hui largement dépassée par la 
·coopérative. -'~ · · 

IV. - Avantages de. la Société coopérative. 

, Au point de vue essentiellement démocratique, la Société coopé­
rative possède sur la Société anonyme certains avantages très 
appréciables. Dans la Société. anonyme, en effet, la direction est 
'uniquement réservée aux capitalistes; seuls, ces derniers ont voix 
_au chapître, soit qu'ils gèrent eux-mêmes leur Société, soit qu'ils 
nomment un comptable ·qu'ils chargent de cette gestion. (ll 

Dansee genre de Société; 'les ouvriers n'ont, en aucune façon, 
1e droit de s'immiscer dans ladite gestion. Lèur situation vis-à­
vis de la Société consiste uniquement à payer la totalité des sommes 
_pour lesquelles ils se sont engagés. 
' Au point de vue démocratique, ils se trouvent donc dans une 
'sitUation d'infériorité nettement marquée en ce sens que, de nos 
jours, l'ouvrier ne laisse pour ainsi dire passer aucune occasion 
pour manisfester son désir d'apporter aux différentes questions qui 

'l'intéressent sa part de bonne volonté. . 
. ·Là Société coopérative a précisément comblé cette làcùne en 
:-permettant aux ouvriers de:·s'initier aux différentes opérations de 
]a_ Société, voire même en leur laissant la pleine liberté de la gérer 
'au gré de leurs désirs. De cette façori, les capitalistes qui ont apporté 
à la formation de la Société le double appoint de leurs capitaux 
:et de leurs conseils ont, •dans une certaine mesure, réalisé dans 
-qn petit. rayon la véritable démocratie qui consiste à permettre 
;à chaque individu d'apporter à la cause commune l'appoint de 
-ses différentes facultés. Çette manière d'opérer a, en outre, un 
autre avantage également appréciable qui consiste à diminuer la 
distance qui s.épare les différentes classes de la société. Au bout 

. . 
· - (1). La'plupart des Cercles consultés se prononcent en faveur des coopératives. Cepen­
:dant les camarades de GUINGAMP /penchent pour la. société anonyme. Ceux de DINARD 
'pensent « que la société anonyme aurait plus dé chances de réussir».· Ceux de RENNES 

aussi sé déclarent partisans de la société anonyme : « Il faut aller, disent-ils, chercher 
,·l'argent où ·il se trouve,»-. 
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de quelque temps, une certaine camaraderie ne tarde pas à se 
manifester entre les administrateurs à quelque condition sociale 
qu'ils appartiennent; se connaissant mieux, ils s'apprécient davan­
tage et dans une même communauté d'idées et de sentiment, ils 
travaillent à diminuer ~e préjugé idiot qui pose en principe que 
les diverses classes de la société sont et doivent demeurer ennemies 
nées l'une de l'autre; alors que en réalité les différentes classes doi­
vent, au contraire, se prêter un mutuel appui à seule fin de réaliser 
ce précepte divin qui nous ordonne de nous aimer les uns les autres. 

La Société coopérative peut, en outre, être. considérée comme 
une véritable Caisse d'épargne. 

De nombreux ouvriers pourraient, par l'entremise de la Société 
coopérative d'habitations, réaliser dans un temps déterminé, un 
petit capital, grâce à des cotisations mensuelles relativement 
minimes qu'ils s'engageraient à payer. 

Supposons, par exemple, un ménage ouvrier qui a réalisé une 
petite économie de 1.000 francs, avec ce petit capital, il lui sera 
possible de souscrire lü actions de 100 francs, c'est-à-dire 1.000 francs 
à la Société coopérative d'habitations, puisqu'on a la faculté de 
libérer ses actions au dixième; ensuite, moyennant un versement 
mensuel de 2 fr. 50 payable pendant 20 ans, ce ménage aura 
réussi à réaliser un capital de 1.000 francs. . 

Ceux qui pourraient trouver trop considérable le versement de 
2 fr. 50 par mois pourraient se contenter de ne soDScrire que la 
moitié, c'est-à-dire 5 actions, - ce qui représente un versement 
mensuel de 1 fr. 25, et s'il s'en- trouvait qui considèrent ce 
versement encore trop considérable, ils peuvent malgré tout, faire 
partie de la Société en souscrivant une action de 100 francs 
moyennant un premier versement de 10 francs et une cotisation 
m~nsue1le de 0 fr. 25. (1} 

Comme vous le voyez, tous sans exception peuvent faire parUe 
de la Société coopérative et apporter à cette œuvre essentiellement 
ouvrière l'appoint de leur bonne volonté (2). 

(1) Voir l'Ajonc du 15 avril1905 : La Ruche ouvrière rennaise. 
(2) "os camarades pensent, en général, qu'il faut laisser libre jeu à l'initiative privée 

dans ces. entreprises de constructions à bon marché. S'ils acceptent ou désirent même 
l'intervention de l'Etat, ils entendent que. l'Etat se borne à encourager les Sociétés par des 
subventions et, s'ille faut, par des lois, mais sans se faire lui-même entrepreneur.· 

Pour ce qui 'se rapporte à la législation, voici ce quo disait le fondateur. de la Société 
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V. - Les vœux. 

Chers camarades, j'ai fini. Je ne crois pas, en effet, devoir m'é-
1endre davantage à seule fin de laisser à la discussion qui va suivre 
le soin de préciser quelques détail~ sur lesquels j'a~ néc~ssaireme~t 
dû passer très rapidement. Toutefois, avant de termi_ner, Je voudrais 
pouvoir exprimer quelques vœux. Dans une certame mesure, ces 
vœux seront très probablement idef!~iques à ,ceux qu'exprim~ra 
demain le camarade Bérest · lorsqu Il aura 1 honneur de traiter 

la Morlaisienne, M. Laurent, architecte, dans une conférence qa'il fit à l'Hôtel-de-Ville de 
Morlaix, le 22 octobre 1905 : 

" Je vous ai dit qu'une loi du 30 novembre 1894 avait accordé certains avantages 
aux Habitations ouvrières et aux Sociétés qui s'en occupent. Ces avantages ont été 
précisés dans le règlement d'administration publique du 21 septembre 1S95 et dans la. 
loi complémentaire du 31 mars 1896. 

Les avantages inhérents aux habitations elles mêmes sont les uns civils, les autres 
fiscaux. · 

D'après les articles 815, 826 ·et 827 du Code civil, nul ne peut être contraint de 
rester dans l'indivision. Il en résulte qu'une maison qui représenterait, en grande 
partie, la fortune d'une famille devrait après la mort de son propri.étaire ê_tre ":ivisée 
entre les héritiers, ce qui en nécessite la vente. Cette vente est meme obhgatoue et 
doit se faire par justice quand il y a. des héritiers mineurs. Cela, vous le savez, entratne 
des frais énormes qui absorbent presque entièrement la valeur des petits immeubles, 
les héritiers se trouvent ruinés au profit du fisc. 

La loi de 189' a dérogé à ces principes du code civil en faveur des Habitation• 
à ·bon marché. 

Elle décido : . 
i• - Que si le défunt laisse des descendants, la maison pourra rester indivise entre 

eu~ pendant 5 ans. Ce délai est porté à dix ans s'il y a des mineurs parmi les descendants. 
Et, s'il y a consentement unanime des héritiers, il peut continuer au&si longtemps qu'il 
y a ·des mineurs. 

2• - Que si le défunt ne laisse pas de de•cendant, l'indivision po.urra être mainte!lue 
pendant 5 ans à la demande et en faveur de l'époux survivant, s'il est pl'opriétaire de 
la maison pour moitié et s'il l'habite au moment du décès. 

La loi de 1894 favorise donc le conjoint,' les enfants, les mineurs. L'indivision est 
prononcée presque sans frais e' sans formalité's par le juge de paix après avis du conseil 
de famille. 

Mais, direz-vous, il arrive un jour où l'indivision cesse et on n'a fait autre chose 
qu'ajourner l'échéance fatale qui 'doit marquer la ruine de la famille. 

Eh bien, non ! messieurs, on n'a pas seulement ajourné la vente et la ruine, on les a 
évitées. Le propriétaire peut, par testament, indiquer celui de ses héritiers qui, de préfé­
rence, pourra reprendre la maison sur estimation. 

S'il n'y a pas de testament, le conjoint survivant et co-propriétaire &Ut'& la préférence. 
S'il n'y a pas de conjoint survivant qui soit co-propriétaire et s'il y a plusieurs 

}léritiers qui veuillent reprendre la maison.familia.le, la majorité décide, . . 
S'il n'y a pas de majorité, il est procédé par voie de tirage au sort. · · 
Comme vous le voyez, les dispositions .de la loi de 1894 aon·t une véritable révolution 
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devant vous des Logements insalubres. Nos deux sujets sont pour 
~i.nsi dire _cous!ns-germains. De ce fa~t, par une conséquence iné­
Yita,ble, la même conclusion s'impose. 

. Le prein:ier de ces vœux, aurait trait .à la désinfection des locaux .. 
Il serait à désirer que, au cas où un· ouvrier non encore propr~é­
taire viéndrait à quit~er un_e habitation à bon march~, ou ~ :nolf'rzr,. 
on procédàt à la désznjectwn des locaux, sans oublzer la Ztterze et 

ans notre code civil en faveur des habitations modestes, elles écartent de la famille la 
:menace d'une liquidation· ruineuse; elles assurent. la transmission de l'immeuble avac le 
minimum de frais et de formalités. 

Passons· àux avantages fiscaux· établis en faveur des habitations 'à bon marché par la. 
loi de 1894. 

Nous trouvons d'abord l'exemption, pendant 5 ans, de l'impôt des portes et fenêtres et 
de l'impôt foncier. Cette exemption équivaut à peu près au 1110 de loyer, soit pour cinq ans 
•à une demi-année de loyer. . 

Nous trouvo11s en~uite .non plus une exemption fiscale, mais une facilité pour le 
payement des .droits de mutations ; cet avantage est peu important, je ne l'indique que 
·pour mémoire, car il ne ·concerne pas les Sociétés coopératives qui n'ont pas de droit 
de mutation à payer. . 

Le dernier avantage consiste dans la faculté donnée. à l'acquéreur de con\racter à la 
Caisse nationale d'assurances en cas de décès, une assurance garantissant à sa famille 1a; 
propriété. de sa maison, s'il vient à mourir avant d'en avoir achevé le payement. 

Toutes les f~~oveurs que je viens d'énumérer ne sont accordées par la loi qu'aux 
Habitations à bon m·arché et ne sont considérées comme telles que les maisons qui 
remplissent les conditions suivantes : ' . · 

1• Etre destinées,. à. des personnes qui ne sont déjà propri.étaires d'aucune autre 
maisori. ;. 2• ne servir qu'à leur habitation et à celle de leur famille à l'exclusion de tout 
commerce ; 3• ne pas dépasser une valeur locative variable avec le chiffre de la population. 

La loi ne s'est pas bornée à favoriser 1es Habitations à bon marché, elle leur octroie 
.en .. outre : · 

Exemption de la taxe. de main-morte ; exemption de la patente ; exemption de l'impôt 
sur le revenu attribué aux actions, lorsque ces actions sont nominRtives et ne dépasse.!!.t 
pas 2.000 francs ; dispense dli. timbre et ~nregistrement gratuit des actes de constitution 
et de dissolution de la Société. 

Enfin les lois du 30 novembre 1894 et 20 juillet ·1€95 ont accordé à ces Sociétés des 
facilités d'emprunt : . · · · · 

Sont autorisés. à prêter aux Sociétés d'Habitations à bon marché.: 
·fo Les hospices et bureaux de bienfafsance jusqu'à concurrence du lr5 de leur 

patrim6inê ; 2• les Caisses d'épargne, jusqu'à·· concurrence dli. Ir5 de leur fortune person­
nelle et. de_ la to~alité du revenu de cette fortune ; 3• la Caisse des dépôts et con~igna· 
tions, jusqu'à concurrence du 1r5 de sa réserve. · 

Pour bénéficieJ; de ces divers avantages, exemption ,d.'impôts et facilités d'emprunt, les 
Sociétés doivent remplir les conditions suivantes : · 

1• N~avoir pOUT· but de leurs opérations .q~e les maisons faisant l'objet de .la loi du 
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les vêtements du difunt, lorsque ce dernier aura succombé à la 
suite d'une maladie contagz·euse . 

, Dans ce vœu, je réponds à un désir égalei?-ent manifesté par les 
camarades du Cercle d'études des Carmes a Brest. 

II serait à désirer aussi que. les m_unicipalit.~s prélè':'ent sur. leurs 
budgets annu~ls, la d~~ense ~ecessarre .Po~r In~stall~tron et 1_ entr~­
tien d'appareils de desmfectwn. Une eqmpe d ouvners serart spe-
cialement attachée à ce service. . 
.. Toutefois, pour obtenir sur ce point un résultat. e~cac~, il se:.art 
indispensable que les frais nécessités· pa~ .cette desmfectwn, sor~nt 
entièrement à la charge des budgets munrcrpaux, _ou tout au moms 
que cette désinfection soit gratuite pour les ouvrrers. . 

Avant de formuler le second vœu, je voudrais vous rappeler les 
paroles prononcées en 1885, par le c:;trdinal Man.ning, à la Corn· 
mission qui avait été chargée d'étudier la question du logement 
des pauvres à Londres. . 

Le Cardinal faisait remarquer que la question du logeme~t des 
pauyres est très grave et touche par,_pl~s. d'un côté -aux devoirs de 
l'Etat et à la bonne conduite de 1 mdrvrùu. Sans un foyer fixe, 
sain et agréable, il est très difficile, disait-il, que la société domes­
tique se maintienne. Mais citons : 

<< La maison est la citadelle de la famille. Un homme sans foyer 

SO noYembre H94 ; 2• llmiter à 4 OtO leurs dividendes annuels; 3• être approuvées par le 
Ministre du Commerce. . . , 

Vous me demanderez de suite, messieurs, si cette approbation est certame et Sl elle ne. 
nécessitera pas en tout css de trop longues formalités. 

Je tiens à vous rassurer à cet égard. . . . 
En effet une circulaire ministérielle toute récente (elle date du 23 Jmllet 1904), 

recommande' aux sociétés une forme de statut-type et les informe que« si leurs statuts sont 
identiquement conformes au modèle ministériel, ils pourront être l'objet d'une approbation 
inlmédiate. ,, . , . 

Ces différents avantaooes ne sont peut-être pas aussi importants qu'on eût pu le des1rer. 
Toutefois il faut recon~aitre qu'ils ont néanmoins marqué un progrès ·et donné un 
sérieux e~sor à la constructio:a des maisons ouvrières. ·Espèrons que le législ~teur. t:ou­
vera un jour le loisir de revenir sur cette question e~ d'étudier les nouvelles d1spos1t10ns 
que réclament les économistes. . . . 

l'lous apprenons au dernier moment, fin mai 1905, que la questwn ~es Habztatzons, 
à bon marché est revenue devant le Sénat. M. Strauss, rapporteur, est1mant que trop. 
peu d'efforts avaient été faits pour donner aux ouvr~ers des .Iogemen~s.sàlubr~s, pr~pOsf! 
au .nom de la Commission u~e loi nouvelle tendant a .complete! la lo1 de 1894. 
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est un homme insouciant. A Londres; on trouve des exemples de 
misère épouvantable. Des familles entières vivent dans une seule 
salle, parf{)iS plusieurs familles grouillent ensemble dans la même 
pièce, chacune dans son èoin. Est-ce tolérable? 

Manqüer d'espace, manquer d'air ; ne pas mieux respirer au 
dehors qu'au dedans, par la. négligence du service des voiries et de 
l'écoulement des eaux ; n'avoir qu'une chambre comme dortoir, 
séchoir, atelier, cuisine ; être exposé dans ces réduits à toutes sortes 
d'affections : chroniques lymphatisme,· scrofule, chlorose, que sais­
je? et aux maladies aiguës les plus graves : petite vérole, fièvre 
typhoïde, etc ... ; vivre dans une promiscuité déplorable, ou dans le 
contact d'un monde interlopP ou encore dans le voisinage de cabarets 
borgnes avec tous les vices qui en résultent : naissances illé-' 
gitimes, alcoolisme, engloutissement de l'épargne; dépérir dans ces 
bouges au moral comme au physique, alors que, non loin dè là, les 
richesses s'accumulent et que les capitaux s'entassent par monceaux, 
par montagnes, au profit de quelques classes ou de quelques indi­
vidus : est-ce un état de choses qui puisse continuer indéfiniment? 

Non, je le déclare, sur des bases pareilles. une société ne peut 
pas tenir debout. Le foyer étant la base de toute constitution 
sociale, nous sommes en droit de conclure qu'un minùnwri de 
salaire équitable sous-entend l'entretien d'un modeste intérieur. » 

Ces paroles du Cardinal concernant l'ouvrier anglais, ne pour­
raient-elles pas dans une certaine mesure être également appliquées 
à bon nombre d'ouvriers de notre pays? Ce serait vous faire une 
injure par trop grossière que de supposer un seul instant que vous 
puissiez ignorer qu'en France, de nombreux ouvriers reçoivent 
comme rémunération de leur travail, un véritable salaire de famine, 
et ne recevant que tout juste le nécessaire pour ne pas· mourir de 
faim, il est bien difficile à ces pauvres malheureux d'arriver à 
réaliser une petite économie qui leur permette de suivre dans la 
voie des réformes sociales, leurs camarades plus favorisés et d'ap­
porter leur petit appoint aux différentes œuvres de mutualité et 
ile coopération qui se fondent journellement dans notre pays. 

Voici donc mon second vœu : 
Il serait à désirer que l'Etat nommât .une Commission qui 

9ui mettrait à l'étude l'établissement d'une base nouvelle du contrat 
de travail et l'élaboration d'un code de travail, à seule jin que les 
différentes classes de travailleurs reçoivent u.~e rémunération qui 
leur permette de participer de leurs deniers aux d~fférentes 
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œuvres sociales, particulièrement à lafondation de Sociétés Coopé-
raHves d'Habitations à bon marché. . 

Je voudrais enfin formuler un troisième vœu en faveur de la 
Société coopérative de construction des Habitations à bon marché. 

Ce système, en effet, paraît le mieux approprié aux besoins 
précis de notre époque. , · 

Sans exagération aucune, on peu_t 3:v;:tncer qu une grande faut~ 
a été commise par la presque unam.mlte des .nov~teuss .modernes, 
1ous ils n'ont eu qu'un seul but : precher des droits, laissant com-
plètement. de côté la questio~ des. devoir~. . • 

Cette maniè:re d'opérer s exphque tres facilement. Precher des 
devoirs a toujours été et sera toujours un procédé absolument 
antipathique aux novateurs. . 
· II me semble que la Société coopérative peut, dans une c~rtau~e 
mesure, réparer cette lacune et, pour mon ??~pte p~rsonnel, Je sms 
pleinement convaincu que ce ge~1re de_ soCiete c.or_ltribuer-~, dans ~n 
temps relativement ra1lpr?ché, a. réah~er la veritable. democratl~, 
c'est-à-dire cette or"'amsatwn sociale ou seront portées a leur maxi­
mum la consciencel:> et la responsabilité civiques de chacun. 

Je formulerai donc ce troisième vœu : . . 
Il serait à désirer que, pour répon~re aux aspt;at~ons démo­

cratiques de notre temps,_ la. construc~L?n: des J!ab~tatwns à bon 
marché jùt partout confiee q. des Soctetes coopera(toes. 

H. HERRY, de Morlaia:. 



DISCUSSION SUR LES HABITATIONS A BON MARCHÉ 

~ARC SANGNIER. - Camarades, nous allons travailler ensemble: 
C'est un peu difficile, parce que nous sommes très nombreux, mais 
nous ferons nqs efforts pour arriver à ce que le travail soit très utile. 
Nous allons donc discuter ce Rap]}ort qui est extrêmement sérieux et 
bien documenté. · 

.. L.e camaFade Herry ~ttend les o?jections. (Mouvement d'attention). 
PreCisons hien les qüestwns et procedons avec ordre. 

1° Est-ce utile de faire des habitations ouvrières 'l 
. 2° Comment faut-il faire les habitations ouvrières 'l Y a-t-il intérêt 
à avoir des sociétés coopératives ? Notre camarade s'est étendu sur ce 
sujet et a indiqué que ce sont les sociétés coopératives qui dominent. 
Est-cé un bien ? · · · 

_3° Comment, pratiquement, peut-on travailler à multiplier les habi-
tatwns ouvrières en Bretagne 'l · · 

Un CAMARADE. - Les ouvriers ne tiennent pas aux habitations 
à bon marché parce que ces habitations les immol:iilisent et les contrai­
gnent de subir les exigences des patrons. 

L'llbbè Gou:cHEN, de Brest. - A Brest, les ouvriers sont fixés près 
del'arsenal et ont le désir d'y rester, à cause des avantages qu'ils y 
trouvent. · 

HERRY.- Cette crainte à laquelle faisait tout-à-l'heure allusion un 
des camarades, n'est pas fondée. La loi de 1894 a prévu toutes les diffi­
cultés qui pouvaient surgir sur ce· point. Les ouvriers éprouvent-ils le 
besoin de quitter leur bien, la Société leur remboursera, non tout-à-fait 
le total de la somme versée, mais les 5/6 de la somme. La perte n'est 
donc pas bien grande pour l'ouvrier.-- · 

MARC SANGNIER. - Les soci;llistes, en effet, prétendent que les 
habitations à bon marché immobilisent les ouvriers. Les socialistes 
sont opposés à la propriété privée donnée aux ouvriers, parce que, 
disent-ils, c'est une manière d'en faire des capitalistes (1). Ils ne veulent 

(1) On lit dans l'Eclair du 30 mai 1905 : 
La séance d'hier, au Sénat. s'est ouverte par la discussion d'une proposition de loii 

tendant à. compléter la loi de 189-i sur les Habitations à bon marchd. 
M. Strauss, rapporteur, estime que trop peu d'efforts ont été faits· pour donner des 

logements salubres aux ouvriers. 
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pas que les travai~leurs po_ssèdent. ~l_u~ de la moitié des syndièats 
ouvriers sont opposes au droit de propnete. 

Voilà l'arcrument dans toute sa force. C'est ce que le socialiste 
Fournière, pr'Ofesseur à l'Ecole Polytechnique, disait à l'abbé Lemire : 
(< Vous voulez donner aux ouvriers quelques pots de fleurs et une par­
celle de jardin pour les détourner des grands efforts de rénovation et 
de révolution sociales qu'il faut faire aboutir >>. . 

Telle est l'objection socialiste dans toute sa force. L'idée des habi­
tations ouvrières est une idée nettement oppo;:èe au socialisme révolu­
tionnaire, parce qu'elle don~e à l'ouvri~r l'espoir d~. posséd~r une 
propriété personnelle, une maison,. un eom de te;rre. Par consequent, 
cela l'enracine, lui donne le tempérament conservateur. 

Nous demandons aux camarades : Cela est-il faux 'l Jusqu'à quel 
point cela va-t.-il e,mpêche; l'ou:vrier d'é!aborer de~ réformes plu~ lar!Ses? 
Y a-t-il intérêt à ce que 1 ouvner possede sa maison, ou vaut-Il mieux 
qu'il en soit simplement le loc~ta!re 'l 

UN CAMARADE. - Les socmhstes sont 9 fois sur 10 partisans des 
·habitations ouvrières. . 

L'abbé GoucHEN . .,.... Les socialistes font eux-mêmes faire des maisons. 
Rome. -En tout cas, grace aux habit:1.tions ouvrières, on aura la 

paix pendant quelque temps. 
MARC SANGNIER. - Ainsi donc si l'ouvrier possède sa maison, ou 

s'il travaille surtout dans le but de la posséde1·, il sera petit à petit 
détaché du mouvement· révolutionnaire. Et ~omme actuellement le 
socialisme révolutionnaire se trouve être en fait un mouvement irré­
ligieux, en le détachant du socialisme révolutionnaire, nous le déta­
chons du mouvement anticlérical, et nous travaillons pour l'Eglise 
et la foi catholique, cela .peut êtr~ vr~i. . . . 

. Mais je demanderais a nos am1s d examu~er la questwn ,au pomt ~~ 
vue social propr~ment dit, et ~on _plus au P?,mt de 'Y?e de l opportumte 
:politique et religieuse des habltatwns ouvrieres. 

Beaucoup de gens, en effet, tiennent des raisomiements anal?gues 
pour les coopératives et disent: (<~es petits commerç~nts.votent }l1ep ». 
Par conséquent, il ne faut pas developpe~ les cooperatr~es qm gene~ 
raient les· petits commerçants. Il faut defend.re le. petit commerce 
contre le socialisme. . 

C'est un argument, mais sans _aucune valeur au point de _vue socia~. 
Examinons don.c la chose au pOIIlt de vue proprement sociaL Y a-t-11 

Il montre.les résultats des ·modification:s apportées à la -loi d.e· 189i ; en favorisant la 
constructions de maisons individuelles, elles, permettront à l'ouvrier ·d'être logé chez lui, 
de devenir propriétaire.· ·. '· · · · 

- C'est la condamnation du collectivis;me, s'écrie M. Riou. 
- C'est la diffusion de la propriété. individuelle, re~tifie .M. Str!Lu•s. 
Ce qui ne détruit. en rien, d'ailleurs, la juste :Jé!lexion de M. Riou. 
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intérêt à ce que l'ouvrier possède sa mais.on, soit enraciné dans . un 
coin du sol et à ce que le paysan possède sa terre? 

L'ouvrier, avec le salariat actuel, n'est pas possesseur de l'usine. 
Donc, l'ouvrier salarié d'une usine peut se voir forcé de quitter l'usine 
pa~ce que le patron le renvoie ou il peul aussi trouver une usine 
meilleure. Dans ces conditions, y a"t-il inconvénient à ce que le salarié 
soi~ p~opriétaire ?.'un~ mais_on située à côté de l'usme, parce que cette 
maison lé fixerait necessairement à l'endroit où il travaillait 'l Ou 
bien pen~e-t-on qu'il faut rendre l'ouvrier propriétaire quand même ? 

,. ~'abbe_ Gou_cHEN. -Je réponds, qu'i~ y a des inconvénients qu'on 
n evitera Jamais. Il faut -attacher .1 ouvner au sol le plus possible et le 
garder des vagabondages incessants·. Je dis que la maison une fois·· 
acquise aide à la reconstitution de la famille. 

Rome. -L'intérêt. de l'ouvrier en général est différent de celui de 
l'ouvrier en tant .que personnalité civile. Au point de vue civil· l'ouvrier · 
propriétaire de la maison ou en train de le devenir est dar1~ une con­
~ition. bien s~p~rieur_e. Ce ~l'est pas douteux. Mais' au point· de vue de. 
l ouvner en general; Il est mcontestable que certains ouvriers n'entre-
ront jamais dans la combinaison. . · 

Il y ~ ~eaucoup d'ouvriers ,qui ~avent qu'ils resteront sur place. Il 
en est am si non seulement. de l ouvner des arsenaux mais de certaines 
industries, comme· l'industrie de la chaussure à Fo~gères, ·où une cer-
taine quanti~é d'ouvriers savent qu'i~s.ne quitteront pas. . ·_ ·~ 
.. De plus, 1ls savent que leur condltwn ne leur permet de vivre qu'à 
Fougères, à Rennes, etc. · . · · · · 

_Il s;agit don9 de s?ciétés ouvrièr~s s'adressant à un public restreint, 
et Il n y a pas heu d atta,cher une Importance extraordinaire à l'argu­
ment: «Vous allez rendre l'ouvrier vassal de sa maison et de sa pro-
prié~. » . . 

. Un C;\-MARA:DE. - La qli~stion, pel_Lt se poser d'une façon différente. 
Un ouvner qm aura une mai~ on a lm, ~ura plus d~ mal à s'engager dans 
une lutte que pourr3: soutemr le. syndicat, g:ue s'Il est simple locataire. 
Car cette lutte _pourrait l'amener a chani5er d'usine. 

R?f!IC .. - S1les ~uvriers sont proprietaires d'un immeuble dans une 
localite ou les synd1cats sont composés de membres prop,riétaires dans 
l~ }:lays, le syn~icat sera inattaqu3;ble,_ et si le c~.pital n était pas assez. 
J;e.sistant pour s opposer aux revendicatiOns des ouvriers, les ouvriers sè-

. r!J.ient maîtres de la situation. L'argument ne paraît donc pas solide. 
u!l CAMAR~DE, de F,oug_ères. - L'~rgument _des socialistes n'est pas 

fonde. A Fougeres, on la dit, les ouvners ne qmttent pas la ville. Il est 
donc utile pour eux d'être propriétaires et l'arD"ument socialiste ne vaut 
ri~n d-ans c~ cas. C~r _si l'ouvrier n'est pas rendu propriétaire, qu'ont 
f~ü _pour lm les _soc1ahstes? Ils n'ont pu, en effet, empêcher la dépré­
Clatwn des salaues. 

MARC SANGNIER. - Dans la plupart des villes, le salaire tend à 
· augmenter. 

1· 
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Le CAMARADE de Fougères. - Pas à Fougères. · 
HoDEBERT.-.L'individu tend à ·la provriëté. Si un individu gagne 

un salaire suffisant pour lui permettre d'acheter une pt·opdété, d'entrer 
dans une Société de construction à bon marché, il arrivera àpay er la 
somme nécessaire et deviendra propri~taire. Ce sera ainsi unm:alheu­
reux tiré de peine. Or nous devons tendre à donner à l'ouvrier le plus de 
bonheur possible. De plus cela obligera l'ouvrier à l'épargne. · 

MARC SANGNIER. ~- La perspective . de posséder une maison rendra 
.l'ouvrier économe. Cela contribuera à le moraliser. Voilà l'argument. 

Quelqu'un demande-t-il la parole 't . 
· Un CAMARADE.- Un ouvrier paie dans une ville un logement au 
deuxième .étage, comprenant deux pièces, 150 francs. Au contraire, 

· · · .daQS unè habitation ouvrière, il. paiera plus c.her la location de cette 
: maison. Il n'a donc ~qcun avantage à devenir propriétaire. 

·•· . HERRY. -A Lorient;· on a essayé d'obvier à cette difficulté et on a 
résolu d'y donner les logements à des prix avantageux. A Morlaix, 
nous avons bàti des maisons à quatre pièces. :Ces maisons sont payées 
à raison de 300 francs par an. Il y a 180 francs de location. Une maison 
de quatre pièces se fait avec 4.000 francs. Si l'on veut faire quelque 
chose de passable, c'est-à-dire avoir quatre pièces dans la maison, il faut 
absolument dépenser 4.000 francs, terrain compris. · · · 

A Morlaix, nous avons eu 5.000 mètres carrés pour 1 franc le métre 
carré. L'Etat a autorisé, par une lettre au Préfet, les éta}:)lissements 
publics à vendre une partie de leurs biens et à les vendre à des prix 
très bas. L'hôpital de Morlaix a vendu à la Sociétè des Habitations à bon 
marché un champ de. 5,000 mètres à 1 franc le mètre carré. Ailleurs, 
cela peut se produire. 

EÉREST, de Saint-Malo. - Le loyer des habitations ouvrières est 
d'environ 180 francs. 

J'ai reçu plusieurs renseignements sur ·1e loyer des logements insa­
lubres. Dans les maisons particulières, le loyer revient en Bretagne à 

· 120, 130, UO francs, ce qui représente le dixième du salaire. 
Donc, en Bretagne, les logements, dont les ouvriers ne sont pas pro­

priétaires, sont à meilleur marché que les. logements ouvriers. 
Me SALMON, de Rennes. - Il y a deni raisons qui n'ont pas été 

données en faveur des habitations ouvrières. La prèmière, c'est que dans 
les yilles où il n'existe pas de Société d'Habitations ouvrières, certains 
ouvriers, qui ont une petite avance, ont décidé d'acheter une maü;on, et 
n'ayant personne pour-les aider, ils sont arrivés souvent à des désastres. 
Ainsi à Rennes, · avant l'établissement de la Société d'Habitations 
ouvrières, nous avons vu un certain nombre· de. cas de ce genre. Des 
ouvriers qui avaient mis leurs économies dans une maison sont expro­
priés complètement.de leur maison par suite de maladies au bout de 
quelques,annèes. Les Sociétés d'Habitations ouvrières· remédient à ,cet 
inconvénient absolument grave. 



·· . S · 't' . . t pas obligées de se 
Il y a une deuxièm_e raison. Les ocF.• ~s ne s~t veulent devenir pro-

borner à bàtir des m~~sons pou! àeess 0~~f~6~ss 1 locataires, même des 
pri~taire~. E~les bàtuont ~~s!~nsi créer des maisons hygiéniques et l~s 
maisons Isolees. ~Iles peu.v~ A' . la Ruche Rennaise vient de bâtn~ 
donner à un pnx modere. msl. -
des maisons destinées It de~~~~~{a~~~t-être une !roisième raison. C'est 

Un CA~ARADE. . Y d' . nt les socialistes par la bouche_ de 
q ue contranement a ce que !Sale · 

(B 't t ires Oh' Oh') t · Marc.... ru~ e r ;· ·i -·J n:•ai. fait que résumer les argumen s 
-MARC SANGNIER, 11an. e. . . d"s cela 

des socialistes. Ce n'e~t pas m~l .~~~ra:rement aux affirmations socia-, 
Le CAMARA~E, ~ontmuant. a~ché bien loin de diminuer la force 

listes, les Habüat10,ns à. bon -~à vis' du patron l'aucrmentent pour 
de rè~istance de l 0~ ':'n~r Vl - - u'il est fixé au' sol mfprés de l'usine. 
l'ouvrier q:ui est proa_netare\l~[~Je où il n;aura pas encor~. a~q~is. s~ 
Il est vra1 que pen ant da I état d'impuissance et d mfer10rlte. 
maison, i~ se tl:ou_-lera ans ~~~étaire s'il est vrai qu'il hésitera à. 
Mais du JOur ou 1 s~ra pro ne discussion avec le patron pour 
s'engager. dans m~e greve, dans u la résistance plus loin quand ce.. 
une cause futile, 11 PO'?-frt Pf1uS:~~a derrière lui sa maison qu'il ne; 

~~:rfaou~u~ft:r c:~s:e v~e~ae.unbel force dl'anosu' l~l byat:il~~e seule usine 
H . T - Il me sem e que a . . . . b t l ODEBER . . d . profession la propriete est un o s ac e. 

occupant des ouvriers e meme .~ 't. · . dans une ville où il 
Il est alors l'esclave ~udpatt-~on. ~ue~t~:t;rf~cile à l'ouvrier d'être 
y a de nombreuses 1n us nes, 1 
propriétaire. . avec une ce?·taine impatience. - Il me 

M. DESGREES ~1! Lo-r;, t pas trés claire et que la lucidité manq~e 
semble que la ques ~?!t~!s ue cette discussion qui a lieu depms 
dans tout c.-ela. Q B q d'autres questions se posent. Faut-il 
quelques instants 'l . eaucoup . . bon marché? 
faire ou ne pas faire des maisons a . . . ous 

MARC SANGNIER. - . J?onnez votre avis. Dites sur qum v - -
voulez une i~dication preclslel. . "t nécessaire que la question fût bien 

M DEsGREES DU Lou. - serai . 1 . · J ,. èsent vous n'avez pas conc u. . 1 posee. usqu a pr L ; lu. sions ont l'habitude de smvre . es 
GEORGES HooG. - es conc · . . · 

dis~us:;i?ns. p t t les ouvriers qui .le peuvent demandent 
L abbe GoucHEN · - ar. ?U · l'assacrissent et le font 

à bâtir des maisons . ouvrieres : ces ~~l~o1s la malson, ils peu~ent 
réfléchir .. De plus, ~ls net sontd!!~ndent des maisons, c'est qu'elles 
s'en aller. Enfin, pmsque ous · 
sont bonnes. . . t e ue les ouvriers peuvent rarement· 

HE_RRY. -. ~·e.xpenencel'~~:r~èdiaire des Sociétés d'Habitations. lt 
devenu propr1etaues sans m . . -
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faut 20 ans à un ouvrier pour amasser 3.000 francs. Mais ce n'est pas à 
50 ans qu'il fera bâtir des maisons. A cet âge,· on préfère conserver son 
capital et on ne tient pas à devenir propriétaire. 

L'abbé GouCHEN. - Le meilleur juge dans la question, c'est 
l'ouvrier lui-même. s~il désire être propriétaire, c'est pour de bonnes . 
raisons. Il a autant g:ue personne le souci de ses intérêts. 

Un CAMARADE, de Redon. - Dans les centres où il y a plusieurs 
usines de même espèce, il y a toutes sortes de raisons pour constituer 
des Sociétés d'Habitations à bon marché. Dans les autres, il vau­
drait peut-être mieux ne pas construire de maisons à bon marché, 
parce. que l'ouvrier serait trop l'esclave du patron. · 

L'abbé GoucHEN. - Il me semble que quand l'ouvrier aura été 
:fixé au sol, sera résolu le problème qui vise le maintien de l'industrie, 
à savoir la présence sur les lieux des ouvriers nécessaires à cette 
industrie. De plus, les ouvriers groupés par les maisons ouvrières 
feront une coopérative de production pour échapper à la mainmise 
du patron. . · 

Un CAMARADE. - Les enfants seront alors déterminés à embrasser 
la profession de leurs pères. 

MARC SANGNIER. - On ne supprimera pas tous les inconvénients. 
· Un CAMARADE. - Il n'y a pas de règle générale à ce sujet. Il faut 
étudier la situation de l'ouvrier dans chaque localité et agir au mieux 
de !>es intérêts. 

Un autre CAMARADE. - Il est dangereux de rendre l'ouvrier proc 
priétaire dans une ville ou il n'y a qu'une seule usine, parce que 
l'usine peut fermer ses portes à la suite d'une catastrophe, et que 
l'ouvrier se verra obligé rle rester sans salaire avec sa maison. 

Un CAMARADE. - La majorité ùes ouvriers ne sont pas voyageurs, 
mais fixes. On s'est beaucoup trop attardé sur Ja question des ouvriers 
voyageurs: · · 

M. DEsGRÉES DU Lou. -Je suis troublé par la discussion qui vient 
de se produire. (On rit.) Mais oui!· J'avais jusqu'à présent cru que la 
question de savoir si l'ouvrier doit être mis à même par certains moyens 
d'arriver à devenir propriétaire, était une question tranchée d~avance, 
La propriété est un droit. Il s'agit de savoir si on va faciliter aux 
ouvriers, qui veulent être propriétaires, ·les moyens de le devenir. 
Il s'agit de savoir si le Congrès, dan·s la plénitude de son indépendance 
(on rit encore), doit decider que les Sociétés d'Habitations ouvrières 
à bon marché sont une bonne chose, parce qu'elles mettent à la 
disposition des ouvriers certains moyens qui leur permettent de lo'.ler 
une maison et de devenir peu à peu propriétaires. Voilà la question-. 
.Te prétends que cette question étant ainsi posée, on-doit y répondre par 
l'affirmative. . . 

On doit dire : la propriété en soi est -..ne chose bonne ; elle a toutes 
-sortes d'avantages. Elle attache l'homme au sol ; elle donne à celui 
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qui est propriétaire certaines habitudes d'économie, de stabilité ; elle 
donne au foyer uni\ assiette. Le Congrès va-t-il se déclarer hostile 
à la propriété ouvrière, parce que l'ouvrier sera moins libre, !!U certains 
cas, dans sa résistance au patron."! Je trouve insensé que· la question 
puisse se poser dans un Congrès comme celui-ci. (Mouvements divers. 
Rumeurs. Rires. Exclamations). 

RoBIC. - L'argument de M. Desgrées du Loû est· celui-ci. La pro­
priété est un droit. Donc, il faut favoriser les habitations ouvrières. 
Mais, pourrait-on dire, ne rien faire, . ou se mettre en chômage, c'est 
aussi un droit 1 Serait-il bon en vertu de ce .droit que certaines Sociétés 
favorisent le chômage chez l'ouvrier? (On 1·it.) . 

MARC SANGNIER. - Voici la question qui se posait : Est-il bon de 
développer un mouvement dans le sens des Habitations ouvrières 
possédées par les ouvriers? Les arguments pour sont les suivants : 
Il est bon d'habituer l'ouvrier à la propriété, parce que la propriété 
développe en lui des sentiments d'ordre, une certaine honnêteté et, 
comme le disait le camarade Robic, un certain instinct de conser· 
vation sociale opposé aux idées révolutionnaires. D'autre part, il est 
bon que l'ouvrier ait un logement, de sorte que la· famille puisse se 
développer. · 

Voici les arguments cont1·e. Le patron aura plus de prise sur l'ouvrier 
le jour où celui-ci aura une maison, par·~e que l'ouvrier ne voudra 
pas aussi facilement quitter l'atelier où il travaille. Dans le cas où 
il n'y aurait qu'une seule usine, .il serait plus sous la main du patron. 

Autre argument. Cela coûtera beaucoup plus cher. L'ouvrier sera 
forcé de s'imposer certaines privations plus fortes et pourrait ainsi ne 
pas avoir un salaire suffisant pour vivre avec sa famille. 

D'autre!': camarades ont dit que cela dépendait des cas et qu'il n'v a 
aucune règle. · 

Un autre a dit : Dans le cas ou il y a plusieurs usines; on pourra 
faire des maisons ouvrières, autrement non. 

M. Desgrées du Loû a dit enfin (Rires), qu'il était inconvenant de 
poser la question. 

L'abbé GoucHEN.- L'ouvrier craint souvent d'entreprendre la cons­
truction. d'une habitation, parce qu'il est difficile dan;; nos villes de 
trouver du terrain. A Brest, les terrains coûtent 25 francs le métre carré. 
Voici ce que nous allons faire. La Société des Jardins ouvriersqui s'est 
fondée à Brest, a acheté un grand terrain au prix de 8.000 francs. 

Dans ce terrain, il y a deux· zôn,es, dont l'une est assujettie aux 
.servitudes militaires. On ne peut y bâtir qu'avec des matériaux légers. 
Dans l'autre, on peut bâtir en maçonnerie. 

La Société des Jardins ouvriers possède là 4 maisons. Les fonda­
tions de 2 autres sont sorties de terre. Il y a deux types. Les unes sont 
du type Jumelet. Nous avons donné le terrain à 1 franc le mètre carré, 
.et nous avons pris là-dessus nos frais. Les ouvriers ont bàti eux-mêmes. 
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Quatre jeunes ouvriers dont 2 du C 1 d'. 
totali~é leurs économi~s, se trouvan~rc e . etudes de Brest, après aToir 
acp.ete le terrain sur lequel ils ont bàf.osseder _chacun 2.000 francs, ont 
falt par eux. Un ingénieur civil de la \ÏnÎ mruson, d<;mt le tracé a été 

Un inconvénient ouvait se . Vl e eur a donne ses conseils. 
terrain. à 1 franc le pmétre car!éresepter: On. a vendu .à ces ouvriers du 
sons cas~rnes et se faire des renie~ :~~~nt-lls pas f_aire bàti~ des ;mai­
Le t~rram est vendu avec cette sti ulati s avons pris ~-o~ precautlOns. 
ouvriers se réserve le droit de P. 0t~ que la Soc1ete des Jardins 

S. 1 1 preemp 1on 
I es oyers que paient le · · 

ils suffiraient en dix ou uinzes aouv?ers en ville, ~taient capitalisés 
Brest, dans les quartiers 1es plus n: ~ lay1r des ;m.a1sons trés saines. À 
70, 80 et 110 fr et l'on s' tro ris e~, a momdre chambre se paie 
il faut la paye; 200 à 220 "1r E~ve ~ntasse. Dans de meilleurs quartiers 
payé la mal.son bàtie. · qumze ans, les loyers totalisés auraient 

HERRY. --'-Dans les grands c tr . 
an~nymes. Les capitalistes n':::t !i on veut faire surtout des Sociétés 
Mais dans les petites villes tou l cune confiance. dans les ouvriers. 
Les cap~talistes qui peuvent aid~r el moud~. ~e connalt ~ans une société. 
les ouvners feront leur possible p a Societe, peuvent etre assurés que 
~·est pas cela. Voilà la rande d?;:Ar payer. Dans les grandes villes, ce 
mtérêt à former des soci~tés co p~ ct"?-lte. geules, les petites villes ont 
seront en majorité anonymes. o era lVes. ans les grandes villes elles 

. RoBic. - Un mot avant d'ab d . 
difficultés d'administration pour l~rcoe~I)~~~~l-~~?estion. Avez-vous des 

HERRY. - Non Nous . Ile 
vaille à titre gratuit. avons un architecte trés compétent qui tra-

Un CAMARADE. - A qui incomb l . . 
elles deviennent nécessaires ? e e som des reparations, quand 

.H~RRY. -Les petites réparations s t · 1 h 
qm s y engagent. Les ross · · . on a a. c arge des propriétaires 
'l'out~s. les Sociétés onf un f~nd~~ra!lOns sont a la charge de_la Société. 

D mlleurs, on peut avoir to reser~e po~r les grosses. reparations. 
~es q~estions à la Société fran uç~ _lesd ren;ng~e~ents desirables sur 
a Pans, rue Lavoisier 4 ~se es abUatwns à bon marché 

Un CAMARADE - N'y. aur •t 1 l" ' 
l<?catio~ de la mai~on et de lais~~ -I • ~as heu de di!D-inu_er le prix de 
reparat10ns ? r a a c arge de l ouvner les grosses 

HERRY. -:- Je suis de votr~ · M · · . . , 
p. 100 de faire face à toutes k~lsd. als Il est blen difficile avec 11/2 
ie Jépe~ses, entre autres celles dueE!~~::· t"~ .Soci~té a ul?-e foule 

orlaix on a payé 315 fr. de papier timbré. 1 re qm est tres cher. 

e' ·t cefm_oment, la discussion s'embrouille 
l se ait tard. Il est onze heures. . un peu. D'ailleurs, on est fatigué 

"2. 
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·. · MARC- SANGNIER prôpose de renvoyer la ;discussion suy l~ na:ture' dés 
Sociétés à bon marché à la·séance du le~demam .. Il et\ est ~msr décrdé .. 

Nous donnons de SJiite la fin de cette mtéressante drscusswn, 

L'abbé GouqiEN. - Lé camarade HERRY ~ous a sign::~é. hier l~s 
Sociétés anonymes qui n'ont pas notre symp!lthre et ~e~ Socretes coopt!_­
ratives pour lesquelles nous avons mamfeste nos preferences. Je. vou­
drais faire remarquer que nous ne- pouvons essayer de rendre _tous les. 
ouvriers propriétaires. Mais i.l faut s~ad.resser auta!1t que possrble aux 
jeunes gens qui entrent en menag_e; qr, rl r a peut-~tr·e. un au~re moyen 
à proposer pour les Tendre propn~ta_rres dune habrtat10n .. S ~ls Of!.t les. 
sommes suffisantes cela va de sor, rls se procurent le terram. Smon, 
les Syndicats, qui c'onstituent un patri~oine collectif, peu:rent employe~ 
les bénéfices à l'acquisition du terram. Ils aurop.t merlleur marche 
en achetant en grande quantité_. . . • . · 

D'autre part, comme je le drsars, le~ ouv~rers peuvent etre tentes- _au 
pout de quelque temps de faire une ~p~cula t10n et de reve~dre 1~ terr~m. 
Çe serait la ruine de l'œuvre. Pour evrter ce danger, on s est reserve le 

DEVANT LE GYMNASE MUNICIPAL. 

d~oit._d'acheter au prix .de vente. La propriété ~~s ou-:riers n'en. est. 
pas diminuée. Ils peuvent la transmettr.e :par herrtage a l_e,u~ fapnlle; 
Mais ils ne peuvent pas la revendre au detrrment de la Somete. C es.t la 
irue précaution utile. . . . • . . . . 

; .. Si quelques camara~es desr!ent .e!re plus completement rens~rgnes­
à ce sujet, je me niets a l~ur drsposrtron. Nous pourrons leur offnr des 
plans de maisons. . 
è< •. HERRY. _,......Je d.emande à préêisèr,ün point. A Morlaix, f!.OUS avon~ 
unë Société coopérative. Cette Société à paré, dans une certame mesure 

.~ 
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au danger·signalé par l'àbbé Gouchen. Quand ltn -euvrier veut vendre 
sa maison, la Société a le dr<:>it de l'acheter a.u -prix qu'elle a coûté..· 
et .. elle a droit de préemption_. La loi. de 189!&. ·a un article particulier 
a ce sujet, quand elle parle de sous-locations de maisons. · 
. · L'abbé Gouca:EN . ....:.. Po1.ui parler simplement des-aéquisitions de ter­
~ain, vo!ci un c!ls qui se présente souvent .. Lés ouvri~rs ont 9:uelques~ 
.economres, mars pas s~ffisantes ·pour bàtrr une marson. S'il ·n'y a) 
pas de Société coopérative, ils ont un autre moyen ;: c'est de -fonder:: 
pour l'occas.ion une caiss.e Raiffeissen. Ainsi ils trouveront' àisément 
la somme relativement minime qui leur sera nécessaire poUr ces cons~ 
tructions. Le prêt est hypothécaire. _., 

R<;Œ_rc. - ~es caisses Raiffeissen ne permettent pas d.e rembourserJ?ar 
ann.mtes. · . · . .. .. . . · .. · · . . .. : · 

L'abbé Gouca:EN. - Pardon, et' au bout de quelques :années, le prix dù::J 
loyer aura ainsi éteint la dette. La somme consacrée :!.l'amortissement 
n'équivaut pas celle qui est affectée tous les ans au loyer .. · ·· 
··.HERRY. - On prête à 2 p. 100; La Caisse des dépôts et consignations 

donne à 3 p. 100. 
: . RoBic, - La Société parvient-elle à nouer les deux bouts ? 
· . L'abbé.G;ouca:EN~- Ouii Nous avons vendu le terrain plus cher qu'il. 

nous a conte. . .. .. : . · . . ·' 
MARC SANGNIER. -Alors c'est simplement une œuv.re philanthropique. 
L'abbé GOUCHEN. - En donna:ilt au~ prix coûtàrrt, elleréu:ssirait à 

fàire· ses affàirës~· · : · · · ··· · · · · · .· · 
MARC·SANGNIER. -Les résuliats obtenus à Brest perdent un peu de: 

leur valeur probànte. · · ' ' , · · ·· ·. · ' · ,· , · · ' · · ' 
' L'abbé Gou'CHEN. -'Noi.ls à:vons'fait les habitations ouvrières sur les'> 

jardins oavriers. ·. · · ·. •~ .:) 
MARC SANGNIER.- Pour Brest c'est excellent. Mais au.point àe vue de la 

valeu~ probante 9,e l'exemp~e, c.el11 ne peut ~e généraliser .partout. Per~ 
son]le n'a plus·a·explications' à dem·arider '! . :· · . · 

·Me BIENVÈNUÈ, a:vocat·à'·Sai?it-Brieuc. - Gamaràdes, je n'avais pas' 
l'honneur d'assister a votre ·réunion hier soir. Ici· il existe· aussi une' 
$ociété d'habitations ouvrières qui_ donne d'excelle~~s résu~tats. , 
:::. M• ]3riNvENUE donne ei).suite~ des renseignements sur le fonctiomiemen~ de, 

l'œuvre âes Habitations ouvrières à Saint-Brieuc et sur le,s différents types de. 
maisons construites. (Voir les notes pages 12 ét 16.) · · .. .. .. · · · · · · · - ·' 

Il conclut par cette .aimable_ i~vj.tati~n : . , 

1 Ceux d'en.tre_ vou~ qui veulent ~·se rendre compte de ce que l'on peut 
faire avec les Sociétés Coopératives n'ont qu'à venir voir les résultats 
-obtenus ici. 

J'ai à côté de moi le constructeur, M. Courtois, qui voudra bien vous 
-conduire. Je suis heureux. de saluer le président du Sillon, MARc 
SANGNIER, que j'ai eu le plaisir d'applaudir il y a un an.: 
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MARC SANGNIER.- Je vous remercie de l'aimable proposition que 
vous nous faites. Nos amis se feront un plaisir d'y accàder. · 

Rome à Me Bienvenue. - Est-ce que vous rendez l'assurance 
obligatoire"! 

Me BIENVENUE. - Non. L'assurance est à prime mixte. En cas de 
mort, l'ouvrier .devient propriétaire immédiatement. Plusieurs maisons 
ont été acquises par les locataires qui les occupaient depuis des 
années. Trois ouvriers sont devenus propriétaires de leur maison. 

Rome. - Vous faites les grosses réparations "! 
Me BIENVENUE. - Les réparations d'entretien restent à la charge 

des locataires. 
La discussion est terminée. 
MARC SANGNIER lit les vœux proposés par le Rapporteur et les :camarades 

et les met aux voix : · 

Premier vœu : 
Le Congrès, considérant que les raisons nombreuses en faveur 

des Habitations ouvrières étant d'ordre général et {ondées sur le 
droit naturel, et les raisons opposées, en petit nombre, étant d'ordre 
particulier, estime qu'il faut encourager la formation des Sociétés 
d'Habitations à bon marché. 

Deuxième vœu : 
Le Congrès, considérant que la Société coopérative, en général, 

peut .contribuer à la réalisation de la véritable démocratie, c'est~à­
dire au développement de la conscience et de la responsabilité 
civiques des coopérate~ws, désire que la construction des Habitations 
à bon marché soit confiée partout à des Sociétés coopératives. ( 

Troisième vœu : 
Le· Congrès, considérant qu'un salaire insuffisant ne pe1-met pas 

actuellement à l'ouvrier de participer _de ses deniers à la fondation 
d'œuvres sociàles et spécialement .à la création de Sociétés coopé­
ratives d'Habitations .à bon marché, émet le vœu qu'une Commission, 
instituée par l'Etat, mette ti l'étude l'élaboration d'un code _du travail 
où l'on établi1·ait les. bases d'un nouveau contrat du travaû, et d'une 
nouvelle réglementation du salaire. 

Ces trois vœux sont adoptés par le Congrès. 

La. Messe du Congrès. 

Dès huit heures, l'église cathédrale est envahie par la foule de nos 
(\amarades qui se massent dans la·nef du centre. 

Au chœur, dans les stalles, ont pris place des prêtres et des chanoi­
nes, auxquels nous tenons à témoigner publiquement notre gratitude. 
ce témoignage de sympathie nous est allé droit au cœur. . 

Sur les dalles du chœur, nos camarades de la Jeune Garde en 
costume. ' 

M, le chanoine du Bois de la Villerabel, Vicaire général honoraire 
du diocèse de Saint-Brieuc, délég·ué offiCiel de Mgr Fallières auprès' du 
Congrès, voulut bien lui-même dire la messe. Ap:;:ès l'E;vangile, il monta 
en chaire. Nous ne cachons pas que nous attendions ce moment avec 
une cei-taine impatience. Nous savions sans doute que le mouvement 
du Sillon, encouragé à Rome, ne pouvait qu'être béni par Monseigneur 
l'Evêque de St-Brieuc : dans une lettre à notre camarade Michel Even, 
Mgr Fallières avait bien voulu avec une bienveillance très marquée, 
nous en donner l'assurance formelle. Il nous avait dit en effet ; 
« Les encoU1·agements que le suprème Pasteur Pie X; glorieusement 
régnant, a donnés à votre œuvre lorsqu'il' vous disait il y a quelques 
mois : Nous vous aimons et désormais èhacun de vous pourra Nous 
considérer non pas seulement comme un Père, mais comme un Ami, 
nous inclinent à recevoir favorablement votre demande et ·à vous 
accorder notre pate1·nelle benédiction >>. Et même Monseigneùr n'avait­
il pas ajouté : « Nous avons toujours encou1•agé saris exclusion tou.tes 
les init·iatives app?'ouvées par la Sainte Eglise, parce que, se déve­
loppant sous le contdJle de la hiérarchie divinement constituée par 
Notre Seigneur Jésus-Christ, elles sont p1;éservées cont1·e ·tes périts 
de l'esprit de parti. >> · · 

Mais pourtant, il nous tardait d'entendre une voix autorisée nous 
redire publiquement les bénédictions et les encouragements de 
Monseigneur. Grande fut donc notre joie, grande aussi, paraît-il, fut la 
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surprise de certains, d'entendre M. le Chanoine de la Villerabel, dans 
une éloquente improvisation, nous dire que Monseigneur l'Evêque nous 
prenait sous sa protection parce que nous étions ses fils, g:u'il attendait 
de nous de grandes choses pour la réconciliation de notre democratie avec 
le Catholicisme. 

Et lorsque, é.voqp.ap,t, cavec l'Evangile, le s:ouyenir des deux· disciples 
d'Emmaüs, dont le .'Cœur· ·se trouvait brûlant d'amour au moment où 
leur parlait le divin Inconnu, et dont les yeux s'ouvrirent à la fraction 
du pain, M. le Chanoine de la Villerabel nous rappela que notre premier 
devoir, pour réussir dans notre entreprise, était d'aimer le Christ Jésus, 
de nous complaire en des entretiens où nous parlerions de Lui, de 
nourrir notre âme de fla chair sacrée, afin d'y faire croître cet amour 
plus fort que la haine, d'y faire naître .cette. préoccupation de l'intérêt 
général qui tue l'égoïsme; - à ce· m:oment-là,il nous sembla sentir 
le Divin Ami Lui-même, nous redire au cœur tout ce qu'il nous avait dit 
qéjà, e~ comprendre mieux que jamais le vide des efforts de ceux qui né 
vont ~a:s jusqu'à cette source vive, jusqu'à cette fournaise ardente de 
charite, chercher l'eau qui r3fraîchit et la flamme qui embrase... J 
· La Messe continue cependant. Nos àmes, toutes pleines de douces et. 

fortes pensées s'épanchent dans le chaut du Magnificat et du CredO sous; 
l~s yoûtes séculaires de la vénérable basilique, qui avaient vu s'écouler 
tant de générations si fermement et si loyalement catholiques. Une, 
génération nouvelle ne se levait-elle pas, en ce début du xxe siècle;' 
catholique avant tout et soucieuse plus que quiconque autour d'elle, de, 
travailler à refaire une société avide de bonheur, de justice et d'amour,: 
tp.ais désorganisée par l'athéisme, l'anarchie et la haine? Et cette géné-, 
ration venait, à son tour, recevoir, dans une étreinte, le baiser du Christ: 
qui est la Vérité, la Justice et l'Amour. 

Dans la chapelle du Très Saint-Sacrement, après la messe, nos 
c'amarades se pressent nombreux à la Sainte Table. Une fois de 
p.lus, ils redisent au Maître adoré qu'ils l'aiment et qu'ils veulent, 
par leurs efforts, Le faire aimer ·autour d'eux. C'est le commencement 
d'un colloque qui doit se continuer au fond des cœurs durant ces: 
deux journées du Congrès... . . 

Nos camarades savent la douceur de cet acte c:iivin qu'est la Corn-. 
$union. Ils savent aussi le bonheur qu'ils éprouvent à parler entre eux 
du Christ, des tristesses et des difficultés du présent, des espérances· 
Ei:t des certitudes d'un avenir plus proche qu'on ne pense. Jamais' 
ils n'oublieront les moments délicieux où ils se redisaient entre eux 
c~s choses, en se rendant à leurs ·séances de travail, à la réunion' 
J!Ubliq.ue,. au banquet. Et ce· sera là un des plus doux souvenirs du· 
Congrès. · · · · · 

s."· ,, .~:· ~ '"' . ' ' l_. . .. ~ 

Deuxième Séance de travail. 
0 · ... - -..,---..,.....-.. ' 

VeJ;:s. neuf heures, l'ii?mense salle ~u Gymnase municipal se remplit. 
Nos ~amarades sont assi~ sur _des chmses, ou sur des bancs, ou debout 
en tres grand nombre. Hier soir, nous étions 500. Ce matin nous sommes 
800 et plus. ·· ' 

Les_ congres.sistes, en effet, continuent d'affluer. Les trains du matin 
en avait amene. De. tous les pays voisins, des groupes de jeunes étaient 

accourus, désireux· 
de voir à l'œuvre 
le Sillon, d'assister 
aux séances de tra­
vail, d'entendre 
MARC SANGNIER. 
Un irrésistible 
mouvement de cu~ 
riosité attire toutes 
ces âmes ardentes 
et l'on sent que la 
curiosité se trans­
forme vite en sym~ 
pathie, en admira­
tion et chez quel­
ques-unsenenthou~ 

LA JEUNE GARDE A LA MER Siasme • • • 
. Au fond de la 
· · d . . ·salle, à la grande 
JOie u camarad~ RicJ:ard, les brochures, les tracts les Comptes-­
rendus ~u Congres NatiOnal de Février dernier, les Sill~ns, les Ajoncs, 
l~s ~oesie~ et les Chants de la Jeune Garde s'enlèvent avec rapidité 
amsi ~ue a l~ po~·~e _du Gym~ase. les éJ!iS cravatés de rouge du SiUo~ . 
et les cartes d e~tree a la Conference publique du soir ... 

M. ~e . chanome de la ~illerabel,_. est, ce matin; et il sera, ce soir 
aux cotes de Marc Sangmer. ... · ~ 
, Après la prière, la séance commence. 

On finit}a discussion commencée la veille sur les Habitations à 
bo.n- m:arche. Nous avons donné déjà la fin de cette discussion. 

Pws.. on. aborde la seconde ques-tion proposée au travail de nos 
cama~·ades : les Logem!f_nts . insalubres . en Bretagne. La parole · est 
~<;>~; ~ap,._ <;iamarad.e. E. J3erest, .de Smnt-Malo~. _ ... 



Rapport présenté par le camarade BÉREST, de Saint-Malo. 

Mes Chers Camarades, 

. J.-:J. Rousseau a dit quelque part que l'hygiène est moins une 
science qu'une vertu. . . 

Le mot n'est que partiellement exac! ; elle est u?-e vertu, Il e~t 
vrai, cette vertu qui suppose mille qualite~ de tra~all, de pro:Qrete, 
·d'ordre, de tempérance ; mais elle est aussi une scrence :_la scr~nce 
des soins et précap.tions à prendre po'!r cons~r~er la s?-nte ~t preser­
ver des maladies. Elle formule des regles precrses, rarsor;nees ~ont, 
au dire des hygiénistes, on ne saurait s'écarter _sa~s courrr le rrs9-_ue 
d'altérer profondément la santé, et de porter amsr un grave pre]u· 
dice aux individus et à la Société. . . , . . 

Ces hygié~ist~s. sont ~e~s for,t. exr?~ants : rl ~1 est. aucun ~~tar~ 
ùe notre vie, sr mmrme sort-Il, qu rls n arent la p:etenti.on ~e re~:>e? 
ter ; et peut-être poussent-ils, jusqu'à une excessrv.e mmutre le som 
de nos santés. Que de personnes vous tiendront ce.lang::ge: «Je me 
trouve dans telle ou telle co?dition 3;bsolument contraue aux pr~s: 
criptions .des médecins, et 1e, ne rn e~ t:o~ve. pas plus mal. ~ar 
négligé telle prescription que 1 on me drsart m~rspens~ble, qu~ rn en 
esteil arrivé de fâcheux ? n Et elles semblent drre vrar : peu_t-etr~ la 
Providence le permet-elle pour évi.ter de trop f?lles pretentiOns 
d' oraùeil aux hyO'iénistes plus souvent rl se trouve qu un danger contre 
lequ~l ils préc~nisent ~ertains remèdes se trou~e .écarté :par des 
conditions d'autre part éminemment s~lubres ; ~ar_s rl faut bren leur 
accorder qu'un minimum de p~écautrons est mdrspensable. et q~e 
J'absence de ce minimum constrtue un danger pour la sante pubh-
que : corps et âmes en s_ou~rent_. , 

Travailler à assurer a 1 ouvner des logements salubres, propres, 

·agréables, ce n'est pas comme 1 a très justement remarqué le 
docteur Rochard (1) enseigner -à la classe laborieuse cc le culte de 
l'argent, ni le goût des jouissances matérielles n, mais c'est au 
contraire lui inspirer « le goût du travail et celui de .la famille. » 

Il y a longtemps que Jules Simon a fait la lugubre description du 
cc logement. hideux, pourvoyeur de cabaret n, où se prennent les 
habitudes de paresse et de débauche. Comment l'ouvrier fatigué par 
une pénible journée, se plairait-il à passer sa soirée dans une 
chambre sans air, humide et froide au milieu d'enfants rendus 
malingres, souffreteux, ·maussades par les conditions déplorables 
d'une habitation défectueuse? Comment la femme prendrait-elle 
goût à. tenir son intérieur propre et agréable, quand elle pourra. se 
dire que quoi qu·eue fasse, le plancher et les murs seront toujours · 
noirs et tristes? ComrneJlt garçons et filles, entassés dans une même 
pièce ne prendront-ils pas de bonne heure l'habitude de s'échapper 
du taudis familial pour aller faire dans la rue l'apprentissage de tous 
les vices ? Il n'est pas besoin que nnus insistions davantage sur 
ce point : la morale, l'esprit c.hrétien, la famille et la société ont 
jout à. gagner à ce que l'ouvrier aime son chez soi, qu'il s'y plaise, 
qu'il ait le souci de s'y retrouver le plus possible avec les siens, 
qu'il s'y attache et qu'il y apporte toutes les améliorations que ses 
ressources lui permettront. 

L'étude sommaire des règles de l'hygiène et de la façon dont 
elles sont généralement observées en Bretagne fera l'objet de la 
première parti-e de ce Rapport. Une seconde partie aura trait à cette 
vertu hygiénique qui est la propreté ; une troisième sera une 
digression en dehors de l'hygiène proprement dite, dans la question 
du loyer des maisons ouvrières; enfin, en quatrième et dernier lieu, 
nous chercheron_s...ée qu'ont fait et ce que doivent faire l'Etat et les 
partic.uliers .p.our àméliorer les conditions hygièniques des 
loge:Jpents ouvriers. 

La santé est le premier élément .de bonheur ici-bas, et les 
trois ,grands ennemis de la santé dans nos maisons sont : l'humidité, 
J'absence d'air et de soleil, la .présence des immondices. 

Chacun connaît I'ix;npr!'lssionde froid glacial et pénétrant que l'hu-



miqité produit sur nous ; ·.de pl us .là ~ci en ce nous ens~igne que 1 'humidité 
est éminemment favorable. au; developpement dun gr3:nd. nor;nbre 
d~ microbes .nui!>ibles. Une maison humide est une_ haJ:ntati_on msa~ 
iuhre et l'humidité peq.t J>rovenir soit d.u .sol, soit du fa1t de Ja 
const~uction, soit du manque d'air. . . . .. 

· tJ ne maison construite sur un terram v3;seux, marecage'?-x, 
à moins de précautions et. de travaux de dessech~ment, _sera _l)l~r; 

....... 

LE CAMARADE E. BÉRES'r,· 'DE SAINr-MALO · 

vite envahie par 1 humidite 
qui pénètre dans les murs 
et se répand dans les appar-: 
tements. Ajoutons que 
bien souvent de ·ces teirains. 
s'échappent des,ger:rpes -de 
maladie : fièvres typhoïdes, 
tuberculose , paludisme , 
etc., surtout pendant les 
travaux de terrassemen~ .. 

Même dans tin terrain 
sec, il est malsain de loger 
dans les sous-sols, 'c'est-à­
dire dans des chambres 
dont la partie supérieure 
seule est au-dessus du sol, 
le reste se trouvant à un· 
niveau inférieur. Les caves 
également n·e doivent pas 
être· habitées à cause de· 
l'humidité qui s'y accu-' 
mule; on ne peut même· 

pas, disent les hygiénist~s,, appr?_uver leur _utilisation comme cui-
sines, buanderies, ete. ou 1 on sejourne hab~tue!lement. , 

La même raison rend rr.~l.saine une. h,abita!IOn dont les p_latres 
ne sont pas secs, et comme; dans la maçonn~ne dont so~t faits les 
m1,us, il entre. u:n grand volume d'eau. (2~0 ht!~s par metre cube), 
ü. ;fartt ·attendr.~, ayant de crépir ou ~ endmre, que cette. masse 
liquide soit év:âporé~ afin qu'elle l).e qevu:mn~ pas un~ so~,rce de per-_ 
p~tuelle hu:rpiditè. . . . . . .. : , .. . . . :.. . 

· · Dàns plusieurs ·villes on nous. signale, et J?-OUS _avons rel?arque le 
fait à Saint-Malo, la fâcheuse methode de faire seehe: le lmge ~ans­
l'appartement où l'on couche . .-~. Le.s:lg,gemen:ts ouvners de~Lv.Illes 
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.ont moins ·à cra:ilidré l'humidité que .les logements agricoles; :èepeiir 
dant à Saint-Brieuc et Lorient le manque .de pentes dans les 
_quartiers ouvriers pro~uit des foyers d'infection où stagnent _les 
eauxménagères.ALonent, les alentours des.pompes deces quartwrs 
~sont dans le plus grand état de malpropreté. -.Dans_ la campagne 
:bretoime, l'absence presque générale de fosses ~- purm trans~or:rpe 
les cours de nos fermes en canaux p~trides, il_ s y for~e des. ~orte~ 
de rigoles appelées ;<douves», remplies de purm, et d ~n yOISl~ag~ 
très malsain (Plouvara); à Langoat, par les gran~es pll]Ies c~r~am~~ 
cours sans écoulement facile sont inondées; de meme à Lanntlts, ou, 
le terrain très uni ne favorise pas l'écoulement des purin~ quJ 
stagnent, s'évaporent à la porte des habitations, quelquefoi~ s'y 
'infiltrent à travers le sol ou même débordent par dessus le seml. .A 
·Pléri;,_ un marais stagnant, situé près d'une pompe a occasionn~ 
dans 1~ bourg de nombreux cas de fièvre typhoïde. Dans le même 
villàge, une maison située près d'un marais transme~ à _sfiishabitants 
:des cas de fièvre paludéenne. A Lan!J.oat, unehabitatwn, dont une 
partie est en contre bas·. du sol et située dans un véritable marécage, 
:a, de l'a vis général, la triste réputation de servir d'hôpital' aux familles 
;qui s'y succèdent. · . 

Le second ennemi de l'hygiène dans un logement est, avons-nous 
dit, l'absence d'air et de soleil. Avec lui le bon soleil apportedans 
une chambre la lumière et la gaîté. la chaleur et la santé. Une 
maison qui n'a pas largement S'} part de soleil est toujours hum~d~ 
et devient vite insalubre. Dans notre région la meilleure orientattOI;t 
est N.-0., S.-E. ou N.-E., S.-O. 
. Dans les villes, cette condition est so1.1vent difficile. à réaliser:, 
:mais l'important est que le s0leil pénètre, e~ il ne pèut_le faire qu~ 
si la maison a des ouvertures sur la rue, et SI cette rue n est pas trop 
étroite, ou les maisons trop hautes. Pour que tous. le_s étages ~eçof­
vent bien leur part des bienfaisants rayons du soleil; Il faudrait que 
la largeur des rues fût égale à Ia hauteur des maisons. Combien 
:rarement dans nos villes cette condition est réalisèe ! 

Il ne devrait jamais, qisent les ·hygiénistes,_i avoirplus de t;oi~ 
.étages à une maison. La statistique nous apprend que les qua_trieiiJ:y 
,et cinquième étages sont ceux où la 'mortalité est la plus élevée; dans 
)es· sous-sols elle est un peu plus faible. Mais ceci ne prquve pas 
du tout que l'habitation des· sous-sols soit préférabl~ à celle de's 
combles : la mortalité est plus grande dans ces dermers parce que 
les habitants en. sont, plus P.auvres, et m()ins· bien partagés.:,à ,~ous 
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égards que ceux des sous-sols, généralement habités par des bouti­
·quiers ou débitants possédant une ·aisance relative. 

. Pl?s. importante en~or~ que la qu~stion d'm~position est laques.:. 
tion d aeratiOn. Il faut a lhomme environ 50 metres cubes d'air neuf 
par heure. L'air est vicié par l'expiration qui produit de l'acide carbo­
nique, par les fonctions cutanées, par les mille poussières en suspension 
dans l'atmosphère, parmi lesquelles il y' en a de microbiennes 
enfin par les immondices qui exhalent des gaz délétères. Il Îaut 
donc renouveler l'air fréquemment par de larges ouvertures, portes 
et fenêtres, mettant les appartements en communication avec l'air 
extérieur et donner à ces appartements des dimensions suffisantes 

. (25 mètres cùbes par habitant). Beaucoup de gens croient à 
l'influence néfaste des courants d'air j ils ont raison s'il s'agit de 
ces minces filets qui n'atteignent qu'une partie du corps et sont 

. particulièrement- intolérables, mais ils ont tort de craindre les 
_gr~nds déplacements atmosphériques qui s'opèrent d'une fenêtre à 
l'autre, sans vitesse excessive, en raison même de la largeur de 
ces fenêtres. D'ailleurs la formule : << Pour qu'il y ait assez d'air 
il faut qu'il y en ait de trop », nous paraît toujours constituer une 
indication générale parfaitement fondée et qu'il est bon d'avoir 
présente à l"esprit (1). 

.· Nos ~mltivateurs .ouvrent trés rarement, quelques-uns jamais~ 
leurs fenetres, nous disent nos camarades de P!,ouvara; ces fenêtres 
sont du reste fort mal conditionnées, et, dans les anciennes maisons, 
on ne peut ouvrir que deux petites vitres placées près du plafond. -

A Langoat, à Lannilis, les vieilles habitations ne comportent 
souvent qu'un rez-de chaussée, pièce unique longue parfoi., d'une 
quinzaine de mètres. Le cubage d'air y serait suffisant si on ·n'y 
entassait des meubles énormes : bahuts. à blé, armoires, lits-clos. 

Généralement ces meubles, tous massifs, sont alignés des de:ux. 
cotés de la salle, ne laissant au milieu qu'un passage étroit, 
souvent obscur. Une seule fenêtre éclaire ces logements et l'air 
n'y, p~netre que par une porte donnant sur la cour. Plus encore 
qu'à la campagne, les. logements ouvriers . de nos villes souffrent 
du manque -de soleil ·et d'aïr. Dans les rues du Pélicot, des 
Orbettes, etc., .à Saint-Malo,· de nombreux logements sont, à' ce 
_point de vue, dans une .situation pitoyable; cependant, sans doute 

(1) Of. Nou'IJeaux. élé,;_ents d'hygiène, Docteur E. Arnoult, Paris.· 

,."·. 
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grâce à l'air de la mer, les maladies y sont rares. A Bf..e3f 
certaines familles d'ouvriers pauvres logent dans de. véritable~ 
caves, . où on ne peut . entrer sans être pris à la gorge· par, la 
mauva1se odeur qm y regne. _ 

A Saint-Brieuc, dans la rue de Gouët, existent des logemènts 
d'à peine 20 mètres carrés, .éclairés par une lucarne donnant sur 

· une cour intérieure. SU:r la place du Lin et dans la rue Fardel 
la situation est plus triste encore : · certaines maisons où logent 
4,. 5 et 6 personnes n'ont qu'un cube d'air de _50 à 60 mètres 

·cubes et pour toute ouverture une lùcarne et une porte sur cour. 
~es loge.ments ayant fenêtre~ sur la rùe sont d'U:n loyer 'trop élevé 
maccess!ble ~ux tou~es petite~ bourses. Dans les villes précitées 
e~ ~e meme a Morlatx et Gwngamp, la ~rar:de cause du manque 
d mr dans les logements est le nombre eleve des membres de la 
fam~lle, la m~yenne en Bretaqne est de 4 à 5 personnes. En 
géneral, la famille ne possède qu une chambre, mais.dans ·beaucoup 

· d~ cas, même quand le logement se compose de 2 pièces, l'une 
d elles seule sert de chambre à coucher. Nos camarades de Lorient 
cite~t le cas de. 7 per~onnes couchant daJ?-S une pièce de 20 mètres 
carr~s. A Saznt-Brzeuc, d~ns les taudis dont nous avons déjà 
parle, 5 et 6 personnes s entassent pour passer la nuit couchées 
n?n sur des lits, mais sur des planches avec, pour couvertures, de 
vteux effets ou toutes autres défroques. Quelquefois des familles 
n~mbreuses.' _dont les grands enfants commencent à ga~ner, pour: 
raient ambitionner une. demeure plus grande, plus saine, mais 
souvent hélas! elles s'attirent cette réponse du, propriétaire, réponse 
sur laquelle nous ne voulons pas insister : << Vous avez trop 
d'enfants ». Nos- camarades de Saint-Seroan nous .. rapportent les 
paroles d:une bq~ne' .dame,_ propri~taire .de logem~nts habités par 
des ouvriers, qm s etonnait de 1 accrozssement · zmpréooyant des 
familles ouvrières. 

· A la campagne, c'est surtout.la nuit que l'insalubrité provient 
de la surhabitation ; ici également père et .mère,.-garçons et filles, 
souvent rnêii1e les_<iomestiques, couchent dans la même chambre. 
Les lits,, spéciaux à notre campagne bretpnne, ef'-semqlables .. aux 
lits étagés des navires s'appellent. lits:clos, et, nous dit un cama­
rade d~ Lanni~is : << Rien de plus .clos qu~ ces lits-clos; au-dessus 
» un mel de ht, couvercle hermétique ; dun côté il·· y a bien des 
» panneaux. J:?Obiles et quelquefois ajou~és, mais la nuit les pan­
ll neaux reJoignent et les rideaux ache vent d'intercepter. le peu 
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,)) d'air .qui passerait à ·travers les- boiseries sculptées : c'es't le sar:­
: Jl cophage. Chez les pauvres, le dormeur allongé là, peut encore 
:n respirer ; mais ·chez les huppés on entasse jusqu'au ciel de lit, 

>> couvertures et matelas, c'est là un luxe et une coquetterie, mais 
:>>-au-dessus il ne reste que la place. de s'étendre. ll Telle est. la 
. force de la routine que même dans les co_nstructions modernes, 
_ nos campagnards persistent à coucher . au ~ez-de-chaussée d;tns 
leurs lits-clos. A Dol, il exil'?te encore une fabrique de ces sortes 
-4.e lits (1). 
. La pratique de loger à la campagne des animaux dans le même 
_.c_orps de bâtiment que la famille tend, en Bretagne, à disparaître ; 
-cependant, certains cas isolés se présentent dans les Côtes-du-Nor:d 
et nos camarades de Brest nous signalent des faits de ce genre 
dans le Finistère, . 

(1) A ce réquisitoire contre les Hts-clos, nous aurons la loyauté- d'opposer la lettre 
suivante que nous envoie l'un de nos amis, M. l'abbé OADIC, premier chapelain de Sainte-

.Anne: _ 
« Si j'ava,is eu cependant lei bonheur qu'ont eu tant d'autres de prendre part aux 

_.travaux du Congrès, je me serais permis de demander la parole pour protester contre--une 
phrase du Rapport sur les Habitations Ouvrières. Sous prétexte· d'hygiène, le Rapp.orteur 

.a. regretté- d'après le dire des journanx, - que, à la campagne, on trouve encore des 
:lits-clos. 

» Pour ma part je m'élève contre ce regret, et je fais des vœux pour que jamais on ne 
'les voie disparaître. · 

» Je ne vois pas ce que l'hygiène· aurait à reprocher aux lits-clos, mais je vois trop 
. b~en ce que la décence et la moralité perdraient à leur disparition. 
· » II suffit d'avoir visité attentivement un i-ntérieur breton pour savoir que entre un lit 
'de ce genre et' le plancher ie moins élevé, il y a de 30 à 50 centimètres 'de jour, en 'sorte 
•que l'air peut circuler très librement. Ajoutons- que toute la partie antérieure du lit est 
-une claire-voie complètement et finement ajourée. et si l'on avart à se plaindre de quelque 
chose, ce serait d'un fort courant d'air plutôt que du manque d'air. Que le médecin 
'àppelé à ausculter un malade, que le prêtre appelé à l'administrer, trouvent ces lits peu 
commodes, je l'accorde ... mais une question qui doit nous intéresser aussi un peu, c'est la 
.-question de-moralité. Or il est un fait malheureusement· trop certain, c'est que dans nos 
'fermes bretonnes il n'y a le ·plus souvent qu'un seul appartement qui sert à la fois .de 
·cuisine, de salle à manger et de dortoir dans lequel couchent le père, la mère; les enfants et 
les domestiques des deux. sexes. Or voyez-vous d'ici les graves inconvénients de .cette 
_promiscuité lorsque l'OIJ- n'aura plus dans nos campagnes que des lits que les Bretons 
appellent Mad Kér, à la mode de la ville. · - . -_ 
- » Avec nos lits-clos au contraire, chacun ayant sa pet~te cellule bien fermée, et bien 
:aérée quand'ni_ême, est complètement chez soi, et la salle commune· est transformée poul.'· 
-la :p.uit en un dortoir de trappistes. · · -
· » F!Lisons· donc des .vœux pour que nos _lits-clos aient_ de lo:p.gs . jours encore, et si les 
imtiquaires nous l•s enlèvel).t, demandons au nom de la moralité, - une vertu qui fut 
toujours bretonne, - qu'on les remplace p:i.r d'autres qui.leur·ressemblent. » · · 
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Le troisièmé ca-s d'insalub-rité ·que no:.us alh:ms étudier est )a. 
présence des immondices. -Par le seul fait de l:a v~e êt 'des hab! tude~ 
des individus, les groupes humains donne?-t ,lieu a la prod_uctiOJ?- de 
déchets de résidus .tendant naturellemeut as accumuler et a so:mller 
progre._s~ivement le _m~li.eu ha?ité. Dis_séminés ou amassés dans les_ 
demeures ou à prox1m1te, ces ImmondiCes. exalh_ent des gern;es pu-. 
trides, les·quels par simple contact, ou par lesahments, par 1 eau. de . 

· boisson, ou même par l'air peuvent être· des sources de m_aladies. _ 
Ils devront être éloignés le. plus complèteme~tet :le-plus rapidement­
possible loin_ des habit~tions .. ~1 ne _r~ntre p~s __ d~~s _notre ca~re 
d'étudier les divers systemes d evacuatiOn des Immondices, spéCia-, 
Ieinent dans les villes. Bornons-nous à constater que tous les 
Rapports que nous avons reçus sont _unanimes à_ expri~~r de~ 
doléances à ce sujet. En beaucoup de villes, les cabmets d aisance. 
sont de véritables foyers d'infection ; dans certaines m~me, et habi~ 
tuellement dans les campagnes. ils font totaie!llel?-t defaut, ce q~1 
amène au bout de peu de temps autour des habitatiOns une ?.~ntami: 
nation du sol, qui peut devenir dangereuse •. Nous avons deJa par~e. 
de ces· eours de campagne sans fosse à purm ·et devenant de v:ér1~: 
tables dépôts d'ordures et d'immondic~s. Citons, ~vant de termi,ne~­
cette première partie, un cas de véritable _emp:n.sonne1lle,nt ~.U a 
!;imprévoyance et à l'absence totale des prerr:1ers elementsd hygiene. 
A Lannilis, aux environs de Morlaix, travaillent cent ou deux cents 
potiers qui comm~ end~it à. ve_rnir usent de plomb Jls fo,ndent ce 
plomb dans la maiSon d habitatiOn· et sur le fo_Yer meme ou se pré~ 
-parent les aliments. Les vapeurs. de plomb fin~ssent p~r tou~_cont~­
niiner et déterminent chêz les potiers, avec un etat habituel d mtoxi­
cation qui vicie et crétinise la race,, des acéidents ,-fréque~ts 'et 
mortels. Les chiens et les chats eux-memes sont frappes et fimssent 
par des cas très curieux de folie (1). 

. 11: :......:: Propreté.; 

Dans la question de la salubrité du logement, hi. propreté joue un: 
rôie capital. Sans elle les fonctions organiques· s:1l.~c~i;il'pliss·e:r;t ma~ ; 
et si la . saleté n'ést par_ ellè·mêrri-é la cause • dire~te d aucu!l~ 
~aladie, elle les favorise to'UtfS eii .débilitant. L'éducati?n populam~ 

• .1 

, :; (1.) D'après le Rapport des ca!!J.ai'ades dè Morlaix. 



-48-

n'est pas assez· faite sur ce point, les camarades de Saint-Brieuc 
et de Morlaix' l'ont fait très justement remarquer;, et ils ont préco­
nisé _la créat~on des écoles m_énagères, qui dans certains pays 
(Belgique, Smsse) donnent de si bons resultats. On y apprendrait 
aux mères et aux jeunes filles que le vrai luxe de la vie, celui 
qui est sain et qui rend heureux, c'est le luxe du mobilier relui­
sant de propreté, du plancher fréquemment lavé à grande eau, du 
linge bien blanc, de la table bien mise où le repas, adroitement 
préparé, flatte la vue autant que le goût. . 

Les soins du nettoyage s'imposent plus particulièrement dans 
les cas où il y a eu dans un Jogement des maladies contagieuses, 
la tuberculose par exemple.' N ons dirons tout à l'heure que la loi 
du 15 février 1902 exige la désinfection ; mais il s'en faut, nous 
disent ·les Rapports de nos camarades, que cette prescription soit 
partout observée. Elle l'est souvent dans les grands centres : à 
Brest, un service public de désinfection se fait gratuitement pour les ; 
logements dont le loyer, est inférieurà150 francs, et pour un prix assez i 
réduit (5 francs) pour les logements de 150 à 220 francs. De même, à ii 
Saint-Malo, la municipalité fait désinfecter les logements ouvriers gra­
tuitement. A Morlaix, on se sert de l'appareil de l'hospice (prix: 10 fr.) 
Par contre, le Rapport de Lorient nous apprend << qu'après une 
longue maladie, le budget de .la famille ouvrière ne fournit plus 
les moyens de désinfecter.>> Guingamp, Saint-Servan, Lannilis, 
Plouvara, nous signalent le même fait. Dans cette derniére localité, 
le camarade rapporteur a même vu répandre sur le sol, l'eau ou 
le vinaigre qui. avait servi aux ablutions de personnes atteintes 
de fièvre typhoïde. Dans les campagnes, il est presque 
inouï qu'un local ait été désinfecté; tout au plus passe-t-on un 
lait de chaux sur les murs, .ordinairement on se contente de laver 
les linges ayant servi au malade. 

· La tuberculose est une de ces maladies contagieuses contre · 
lesquelles ·prendre des précautions s'impose ; n'est-elle pas urt de 
nos plus t~r~ibles fléaux, puisq~elle_ fait annuellement à elle seule 
150.000 victimes en France ? Elle se propage par la promiscuité 
dans les taudis urbains, par le contact journalier des membre-s 
de la même famille,· par les crachats répandus à terre. Sè trans­
met-elle par le local lui-même aux habitants se suècédant dans 
une même maison ? D'éminents hygiénistes-- nous l'affirment et-
ils-sigMlëntla présertce;~surtout· dans les· grandes villes d·e France,-· · --"'"''"'·"·-·~"~·-

de véritables foyers tuberculeux. En ce qui concerne la Bretagne, 
les Rapports de nos camarades sont muets sur ce point (1). .· 

Dans un récent article .sur le Casier sanitaire de Paris (2), 
M. André Lefèvre constate que pendant l'intervalle de onze années 
du 1er janvier 1894 au 31 décembre 1904, 820 maisons insalubres 
ont donné 11.500 morts tuberculeux, soit 14 .chacune. Il donne à ces 
foyers d'infection le nom d'abcès tuberculeux de Paris. Cherchant 
les· remèdes à cet état de choses, M. Lefèvre préconise une réforme 
législative, classant légalement la tuberculose parmi les maladies 
contagieuses dont la déclaration estobligatoire. 

III. - Lo,.-eliP. 

Laissant un moment de côté la question salubrité, 1e plan de 
ce Rapport nous fait étudier en 3e lieu la question du loyer. . 

Disons de suite que les habitants de certains des logements cités 
à Saint-Brieuc et surtout Saint-Malo sont incapables de payer aucun 
loyer au propriétaire. Peut-être celui-ci est-il assez consciencieux 
pour ne vouloir retirer aucun gain d'un logement qui à la vérité 
n'en est pas un. 

Une petite chambre d'ouvriers se paye à. Morlaix 40 ou 50 francs, 
à Saint-Brieuc, 60 à 80. Dans ces deux villes ainsi qu'à Brest, 
Lorient, Saint-Ma-lo, le loyer d'un logement ouvrier varie de 60 à 
70francs jusqu'à 120, 130 et 150. Pour ees derniers prix, l'ouvrier 
économe peut habiter un loge-ment salubre de deux ou trois chambres. 
Quelquefois le propriétair-e abusant de la rareté des logements, plus 
souveni du grand nombre des enfants, majore ces prix, et rend le 
loyer inaccessible aux petites bourses ouvrières. Le salaire d'un 
ouvrier. en Bretagne est ordinairement de 3 fr. à. 3 fr. 50 par jour ; 
il devra en cqnsacrer à son loyer un peu plus d.q .. dixième. Un 
ouvrier économe et. bien secondé par une bonne ménagère, peut 
donc, s'il ne survient ni_ chômage, nï maladie·, loger sa famille 
dans une maison confortable:·~ Nos camarades de Morlaix ajout€mt 
aux gains" de •.. cer.tains ouvriers le salaire, 600 ou 700 francs, . que 

(i) Ce silence 's'explique ; la ·queation n'avait pas été nettement posée à nos cama­
rades. Mais la discussion a mis en lumière la désolante vérité sur ce sujet. NOU$ 
prions nos lecteurs de s'y' rëporter :·- · - · · · · 

, (2)Cf. le ·Journal 'du 19· àvrit i905. -· ··~ ·· · ·' .,, · 
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gagne anhuéllement leùr femme à l'usine ou à la mamifacture- d~§· 
tabacs .. Mais; .nous disent nos camarades, il ne faudrait pas croire, 
què ce travail l'Oit toujours une source de profits pour la famille. 
La femme, employée toute .la journée, ne peut s'occuper de _sp·n: 
intérieur, la: vie de famille en souffre et l'ouvrier déserte bientôt; 
son logis que le manque de soins rend vite inhabitable. 

Que .rapportent les logements au propriétaire ? il est assez 
difficile de l'estimer. A Brest, .parait-il; ce rapport est de 10 0/0 -; 
à Lorient de 7 üjO ; à Dinard, où cependant les:Joyers sont très. 
élevés, ce rapport aussi de 7 à 8 0/0. A Saint-Malo une enquête: 
nous donne comme moyenne du rapport des logements d'ouvriers 
6 à 7 0/0. Est-ce exagéré ? Nous. ne le croyons pas. Nous ne 
pouvons nous attendre à trouver -des j>.ftilantropes chez tous les 
propriétaires ; du reste, bien des Sociétés d'Habitations iL bon' 
marché, louant, il est vrai, des logements bie'n conditionnés et 
très salubres, versent à leurs actionnaires des intérêts -de 6, 7 et' 
même 8 o;o. . 

Dans les bourgs, le prix du loyer est relativement élevé, comme 
à Langoat, Saint-:1'v.Iéloir, Cancale. Les locataires sont d'ordinaire: 
de petits commerçants ou desfamilles de marins qui font la grande . 
pêche à Terre-Neuve qu en Islande. Tout comme à la ville,. le­
loyer représente environ le lOe_ de leur salaire, tandis qu'il ne. 
rapporte pas plus de :~ 0/o à 5 °/o au ·propriétaire : (Plouvara, 
Lannilis). . . 

A la campagne, dans là détermination du taux des fermages, on 
ne tient guère compte de ee que .sont les bâtiml'lnts d'habitation, mais 
seulement de la superficie et du rendement des terres. Il est donë. 
difficile de déterminer un prix de loyer. Nos camarades de Lannilis 
trouvent injustes les propriétairss qui, lorsqu'ils font de nouvelles 
constructions, augmentent le prix du ferti:t'agède 5 °/o de la sommë 
qu'ils y ont consacrée. Nous. avons peine à partager leur indig~a-; 
tjon : 5 o jo est un taux raisonnable, et nous croyoni:l que le .ferrnl.er: 
S.oucieüx de sa santé et de celle d~ :sa famille pourra facilement·: 
êcon·otniser sur ses dépenses de cabare·t et antres, inutiles, de quoi: 
faire face à ce Mger surcroît dé fermâge, grâce auqùel il pourrà' 
jouir d'un-logement-propre et bien construit. . 

Car, certes, l'ouvrier peut économiser,et,plus que _lui le cultiva~ 
teur et sùrtout le marin. Mais trop de nos' Bretons sont atteints de. 
~ettë terrible maladiè, pire que la tuberculosè, ·et que les autres: 
maladies contagieuses qui en son.t so:JJ.:ven.t .la. conséq:ueJ;~.çe, ; 

:trop de nos familles souffrettt·de ce· fléau qui:- ~é~ole ·no~re éampagrie 
-et· nos villes. maritimes ; nous avons nomme 1 alcoolisme. . 
c _ · Voilà la grande caus~ du peù d:·~co_n:omies . de. nos ouvriers. 
: O.n se plaint de la durete du propr1e~aue, on ne trou-:e pas le 
, salaire suffisant pour payer le loyer dun logel!lent habrt~blez et 
:sans compter, sans se soucier de sa v~leur, le gam de la qumzame, 
·du mois est jeté sur la table dun c_abaret. N<?~s parlons 
,aujourd'hui de logements insab~bre~. Eh bren ! Jes vorla les loge­
; ments insalubres que l'on devrart cr ter les premrers! Ces .cabarets 
lque dans nos bourgs, dans nos villes surtout, on rencontre a .c~aque 
'pas, et où l'ouvrier, le marin de ~retagrie perd avec .sa sante, son 
, courage, l'a,mour de sa famille,. lamour de son foyer. 

\ 
IV. - Améliorations à apporter· aux loge~nents 

insalubres. 

L'État a évidemment le droit d'intervenir en faveur de 
l'hygiène publique soit pour édicter ~es pré?autions g~nérales propres 
:à prévenir ou à enrayer les maladies, sOit pour f~rre. des travaux 
d'assainissement auxquels les .. ressource~ . des. _pa;rtl?u!rers. ne sau, 

· i:aiei1t faire faée. Cette· questwn est au1ourd hm regre. ~n F!~nce 
·par la loi du 15 février 1902 dont nous analyserons les drsposrtrons 
·essentielles. . · "' 

Dans toutes les communes, le maire a le devoir d'édicter sous 
:forme d'arrêté un règlement· sanitaire. Il y indiquera << le~ précau­
, ti ons à prendre pour prévenir ou faire. c~sser les _m~l'ad~es trans­
: missibles n. Il y édictera « les prescrrptr.ons destme_es a assurer 
~la salubrité des maisons logements loues en garm, etc .. >>, ~t 
. notamin:ent les prescriptio~s relatives à l'alimentation ~n eau potable 
où. à l'évacuation .dès matières usées (Art. 1.) L'artrcle 2 soumet 
ce règlement à l'approbation, du préfet qui luj-~,êt:?e? ~n vertu de 
l'article 3, peut prendre des mes_ures en ca_s ~ ep1demre. . 

. Dans tous les cas de maladres transmrssrbles,. maladres dont 
)a liste est dressée par décret présidentiel (Art. 4), !es municipa:Iit~s, 
·dans les villes de plus ·de 20;000 h~brtants,. ~rlleurs, le ser-:rce 
• d'hygiène département?-!, ont. le devorr . de desmfe.cter J~s objets 
:pouvant servir de véhlcu~es a la contagwn, ceux-la specralement 
;q~i on~ servi aux malades (Aft. 7). . . . 
· Dans les agglomération~ de 20.000 habrtants et au-dessus, les 
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immeubles sont !"objet d'une réglementation particulière : aucune 
habitation ne peut être construite sans un permis du maire consta­

. tant que, dans le projet qui lui a été soumis, « les condiiions. de 
• salubrité prescrites par le règlement sanitaire prévu à l'art. 1, sont 
observées » (Art 11) ; et ce, sous peine d'une amende de 16 à 

. 500 francs. Le maire doit statuer dans les 20 jours et on peu~ en 
appeler de sa sentence au préfet. Dans ces mêmes municipalités 
importantes, il est institué (Art. 19) sous le nom de bureau d'hygiène, 

.. un service municipal chargé, sous l'autorité_du maire, d'appliquer 
la loi. Le préfet a de même auprès de lui, un Conseil d'Hygiène 
départemental qu'il préside, et qu!,_.est aidé, dans chaque circons­
cription, par une Commission sanitaire ayant à sa tête le sous~ 
préfet (Art. 20). Le maire, ou à son défaut le sous-préfet, peuvent, 
après avis de ces Comités, décider que tel immeuble, bâti ou non, 
est dangereux pour la santé publique, qu'il y sera fait des travaux 
d'assainissement, ou, s'il s'agit d'une habitation, qu'elle sera aban­
donnée. Enfin, il est constitué un Comité consultatif d'Hygiène 
publique de France comprenant 45 membres, et qui doit nécessaire­
ment être consulté en certains cas, notamment pour les travaux 
d'assainissement ou d'adduction d'eau d'alimentation dans les 
:villes de plus de 5.000 habitants. · · · 

Telles sont les dispositions essentielles de cette loi de 1902. Qu'elle 
réalise un progrès, la chose est incontestable ; mais il faut bien avouer 
qu'elle reste lettre morte dans un trop grand nombre de ses pres-

. criptions et la cause principale en est que l'opinion publique 
n'est pas suffisamment éclairée .. à leur endroit, elle n'en comprend 
pas la portée, l'utilité, èt les pouvoirs publics capitulent devant 
l'opinion publique (1). De plus, elle n'est pas parfaite. Comme le 
fait très justement remarquer ~- Féron-:Vrau, à. qui on doit: une 
intéressante étude sur « la réforme- des habitations ouvrières à 
Lille » (2), elle favorise beaucoup la construction mais elle 

.(1) Bulleti>l de la Société à!M Hab.itations à Bon Marché, 1903, p. 109 et suivantes. 

(2) Nô.us serait-il permis· de demander ici si lés administrés ont le droit· de saisir les 
'Bureauà: iJ)Hygiène de certaines réclamations, d'exiger leur fonctionnement, d'être mis au 
:courant des rés,ultats obtenus? Un de nos camarades d'une grande ville dè .Bretagne, ayant 
,sollicité, .pour son Rapport, ce•tains renseignements .. pratiques sur -te· fonctionnement de la 
· Commission d!Hygiàrie municipale, on lui répondit qu'il lui fallait rédiger sà demande sur 
papier timbré, qu'on l'examinerait, .qu'on ne pouvait rien lui. dire en attendant .. , Bref; on 
~l:envoyait poliment promener. Est-ce bien démocratique? · 
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néglige la réforme des log~me~ts insalub!es, tâche cepen~an~la 
plus nécessaire et la. plus diffiCI!e: L~s. arttcles 1~ et 18 prevoient 
sans doute l'interventiOn des mumcipahtes et du prefet ~our ord.onner 
des améliorations-ou même interdire l'habitation de ceriames maisons; 
mais elle ne fait rien pour y empêcher l'encombrement .e~ la pro­
miscuité ; et la constitution de commissio~s de ,logemel?-ts 1.nsalubres 

·es~ une mesure . insuffisante, étant donne la façon s1 defect~euse 
don1 certaines de ces commissions s'acquittent de leurs fonctwns. 
· Des perfectionnements pour.raient donc être ·apportés dans la 
législation : en attendant que fane ? . . . . , . . 

Construire des maisons neuves ? La ou on le peut c es_t tres b~en. 
la réforme est radicale; niais elle est dispendieuse et Impo_ss1bl~ 
dans beaucoup de cas. Mais pour les anciennes . ~on~tructwns . 
« Fau~-il· se demande M. Féron-Vrau, chercher a sen rendr.e 
acquéreu;s ? Ce serait un procédé long, incertain, coûteux ... F~ut-11 
seulemen-t-les louer et en disposer assez longt_emps po~r co~vri~ feS 
frais de réparation ? C'est .une voie bien peu sure. ~t gm en defimtiv;e 
ne mène qu'à des dépenses au profit des propnetatres ..... Fa'?-t-Il 
attendre des.. temps. meilleurs avant ~e demander ~n ap~ul mieux 
éclairé à la législation ? >> Il vaut mieux enco~e_, reponq~Il, qu~ les 
propriétaires « s;insp~rent de l'ense;_ignement c~etten sur 1 emploi d~~ 
richesses » et s apphquent eux-meii!-es, ~u pnx de quelques sacn 
:fiees. à la transformation de·leurs v1eux Immeubles. . 

ti'est là le rôle de l'initiative privée : des Sociétés peuve~t se 
former pour venir en.· aide aux propr~étaires d_ans ce tra~all. de 
réforme ; t~lle la Société de Sainte Mane-Madeleme, f;mdée a Lille 
dans. ce but., 

Un autre moyen sera la propagande. individuelle auprè_s des 
familles ouvrières elles-mêmes pour leur fane prend~e de.s. ~a?I.tu~es 
d'hygiène et-de propreté. Signalons à ce suj~~ une heure_use Imtiat~ve 
due aùx conférences de Saint-Vincent de Paul et qm e.n certams 
endroits, Roubaix par exemple, a donné d'excellents rés~ltats. Sur 
des pancartes de 42 centimètres .sur 33, elles ont transcrit qu~lq,ues 
prjncipes d'hygiène. Elles disent qu'un logement. salubre do_It-etre 
bien- aéré, bien éclairé, spacieux ; elles reco~mande.nJ, au l~eu de 
l'alèool qui tue. une nourriture frugale et same ; elles ense~gnent 
les soins de propreté corporelle, donnent aux par~nts des C<?nsells sur 
l'édù.catîon dèlèurs enfants·, etc .. ~ Et ces tableaux dont les titres et les 
mots importan~s sont misJüen..en évidence seron~ suspendus a~ mur 
dans la pièce où se tient la famille, et tous les luont etles rehront. 



.Les .confrères' les· c,C>mrilei:lterbn:t fréquertunént au· oour.s: de leurs 
visites ; ils en feront . comprendre · la portée, ils ·en montreront 
J'utilité, et avec cette douce et. pénétrante force de persuasion que 
donne la charité et l'amour du pauvre, ils introduiront dans tous les 
foyers des habitudes d'hygiène et de propreté dont les corps et les 
·âmes éprouveront les bienfaisants effets. · · 

-N'y· a-t-il pas là pour. nous tous, Camarades, un exemple? Tout 
.à l'heure nous ·formulerons des vœùx. Nous demanderons que dans 
.no~ mœurs, iian,s ,nos institutions sociales, dans nos lois, on se 
préoccupe davantage des logements insalubres eù s'étiolent tant d~ 
ma:lheureux. Mais, pour beaucoup d'entre nous, travailler immé­

.. diatement à la réalisation de ces vœux n'est pas facile. N'y a-t-il pas 
pour chacun quelque chose de plus immédiatement pratique dans· 
.cet ordre d'idée ? . . . . . . · 

· Un .soir, il y a de cela un peu plus de 70 ans, des jeunes 
.gens étaient réunis discutant de graves problémes religieux :.les uns 
.attaquaient notre foi, d'autres la défendaient, tous étaient également 
passion!).~~ et affamés de vérité. Au sortir de cette séance particu· 
lièrement orageuse, l'un d'eux, il s'appelait Frédéric Ozanam, 
:réunit quelques amis et leur dit : « Restons sur la brèche pour 
ll faire face aux attaques. Mais n'éprouvez-vous pas comme. moi ·1e 
n désir d'avoir en dehors de cette conférence militante une réunion 
ll composée toute d'amis chrétiens et toute consacrée aux choses de 
)l la charité? ll .. . . 

Je vous répète cette parole1Camarades,: elle fut autrefois féconde, 
.car d'elle sont sorties les conférences de Saint-Vincent de Paul ; 
puisse-t-elle l'être aujourd'hui . encore.! Nos réunions. des Cercles 
.d'études ont certes une immense importance, elles éClairent nos 
jntelligences et fortifient pos convictions, Mais )e Sillon nous 
:demande plus encore. Descend.ons, nous aussi, dans le champ des 
:œuvres de zèle. Appliquons-nous à faire le_ bien, même sous cette 
.forme, si modeste en apparence, si féconde peut-être, . à çeux qui 
.sont nos frères. Et si la tâche est rude, quelqudois bien ingrate, ne 

. ,serons~ nous pas fortifiés et encouragés par cette parole du Maître : 
,<<"En vérité, je vous le dis~ toutes les fois que vous aurez fait ces 
;cl;loses au pluspe.tit d'entre mes frères, c'est~ Moi que vous les avez 
Jaites. n · · · 

E. BÉREST, de Saint-Malo. 
.·. ·,· 

~ .- . ,-

,. 

.,-···· 
. ms"cussroN sim' LES LÛGÈ.MENTS}NSALUBRES 

~~~~~~~~~J~s~~~1~r~~~~!fffr!f~~~;;;:Fi:f{is~:t~!~~e~~;~~i;~f::r~\E; la.propreté, ·sur les loyers.··: . · , .t . . ' .. Nous donnons toute la discussion dun seul tra1 ·. . . 
L'Abbé GoucHEN. _ A Brest, le quartier Kérave~ ·compte touJofr!i 

des cas de fièvre typhoïd~ ~us, pour. la plupart, a celtte -~~u;~èt~~ 
couloirs qui séparent les d1fferentes maisons n ont pas .P uK, 1 r 
de larcreu~· A certains endroits, au. No 45 de la rue . erave . pa 
e~èi:iiple, 1~ maison es~ bà~ie contre le~ rocpedr_s. L~s~~~~~els fra~:~ 
â la hauiteur du premier etage et les 1mmou 1ces o . 
les esca~ers jusqu'à la rue. Au No 69 de la rue de 

. la Mairie à Brest, au fond 
de la cour· au deuxièm~ 
étage, un mala~e nomme. 
Rouet est m01·t Il y a deux 
ans de la .tuberculose con" 
tractee dans le loc3;L ~l é~a:i~ 
parfaitement constitue ams~ 
q:U:e sa femme et son en• 
fant. A côté de ce mala~e, 
il y avait une fe.mm~ b1en 
portante qui le s<;n;snmtavec 
beaucoup de sollwltude, elle 

. venait d'habiter le local et 
nous l'avons enterrée il J a 

'UNE SORTIE n'UNE SÉANCE DE TRAVAIL; huit ·moiS. Elle a. gagne la 
: · . · . tuberculose dans cette cham~ 

t· · R uet l;avait attrapêe. N'est-ée pa§l instr~ctif? . -· . ~ 
re o~ns ~ette mal.son il n'y a ni allée ni escalier. Et Il. y en, a: comme 
cel~ 500 dans la ville: A Brest, un tiers. des malades pauvres meurt de 
la tuberculose. C'est la maladie la plus repandue _d:iJ\~. ~e pa)~ tubercu~ 
. L'Abbé SÉVELLEC, de Pleyben. - Dans les campagnes., .. 7 ~ 

e d'une façon désastreuse. Pour m;a .part, J a1 '~ ma 
t~d.~ss:uF~~P:Reints de la tuberculose,: Or l'on ne .prend aucun-som pom 
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en empêcher la propagation. Les ouvriers ne veulent pas faire désinfecter 
leur literie, parce qu'ils craignent qu'elle ne soit détériorée. Les Instituts 
populaires devraient faire des conférences publiques à ce sujet. . 

BouET, de Cholet. - On parle de la propreté. des appartements, 
mais tant que la femme sera à l'atelier, ·il est impossible que les 
appartements soient propres. 

L'Abbé DE LEsQUEN, de Saint-Malo. - Y a-t-il des appartements 
transmettant d'une façon certaine la tuberculose ? . nabbe Gouchen 
a parlé de personnes qui ont gagné la tuberculose en soignant un 
malade. Le fait est-il certain ? 

L'Abbé GOUCHEN. - Oui, c'est l'avis du mooecin qui voyait le 
malade. . 

'Le Docteur MÉHEUST, de Lorient.- La tubercùlose est si répandue 
en Bretagne que les contacts tuberculeux sont très. fréquents pour 
chaque individu. 

Pour ne pas effrayer le malade, la plupart du temps on ne lui 
dit pas qu'il est tuberculeux. Il continue à cracher partout et com­
munique la maladie à son entourage. Il est .donc difiicile de savoir 
si une maison peut communiquer la tuberculose. Mais, étant donnée 
la difficulté de désinfecter les matelas, une seule personne peut con-
taminer toute la famille. · 

HERRY. - Dans les milieux ouvriers il y a béaucoup de tuber­
culeux. La maladie se propage souvent pars11ite du manque d'air. 

Dans certaines industries, il est matériellément impossible de donner 
une ventilation convenable. A Morlaix, les trois quarts des femmes sont 
tuberculeuses. Les enfants y naissent pour ainsi dire tuberculeux.. Le 
docteur Bodin a prétendu que l'état de tùberculose à Moi-laix venait 
particulièrement de la manufacture des tabacs. 

BouET. -Dans les filatures de lin, dans le Nord, par exemple, c'est· 
la poussière qui E:'St l'agent de propagation de la tuberculose. , 

La ventilation est indispensable. Les appareils nécessaires coûtent 
malheureusement fort chers et quand un industriel se trouve en fa.-ce 
d'une forte dépense, il recule et :p~fère fermer son usine. 

_ Le Docteur MÉHEUST.- .. Je reponds au reproche fait par le camara:ie 
Rapporteur aux Ce1·cles d'études de ne pas lui avoir signalé les cas de 
tub.erculose et de ne lui avoir pas àit si la tuberculose régnait en 
Bretagne. Il nous a demandé : « Con:p,aissez-vous des maisons qui 
transmettent.la ·tuberculose? >> Il aurait dû demander.: << La tubercu­
lose est-elle répandue dans le pays? >> Nous aurions pu alors répondre 
quelque ·chose. 

Plusieurs· 'èamarades font remarquer qu'une étude sur· la ·tuberculose 
serait très intéressante et qu'on pourrait en faire l'objet d'un prochain 
Cong~ès. . · .. · · . 

.. _. On passe ensuite à la discussion et au vote des vœux très nombreux et 
très jntérèssa:n:ts proposés :par·lé 'Rapporteur et les congressis.tes. ·.· . · " 

:rt[A.RC SANGNIER. - Voici un premier vœu que,l:on P!opo~e aux votes 
d Con rès . Le Congrès émet le vœu q.ue la legtslatwn s occupe ?'l'on 
· u l m~nt ~omme elle l'a surtout fait jusqu'ic~, des constructwns 
~~eUes,'mais encore de l'amélioration des anc~ennes. 

Ce premier vœu est mis aux voix. 
Le Docteur MBHEUST de Lorient. - La plupart de~ logements 

insalubres sont dans de 'telles conditions q~'il est impossible de les 
rendi·e salubres. Il faudrait plut?t les met~refa.tbasd .. l' . du docteur 

L'Abbé GoucHEN. - Je sms tout a a1 e ?-VIS ,. 
:Méheust. Il est des maisons qui relèvent de la pwche, qu Il faut 
démolir et non améliorer. . · 't · · 

HERRY. _ Sera-t-il jamais poss~ble ~e contramdre un propne aue a 
démolir ou même à réparer sa maison . , . . . . 

LAURENT. _Alors que l'on ajoute au vœu propose les mots smvants . 
Chaque fois que ce~a est possible. 

Le premier vœu est adopté avec l'addit~?n du camarade Lau:ent. , , 
. MARC .SANGNIER;- Voici un deux1eme vœu, propose par labbe. 
Gouchen, du cercle Saint-Louis, de Brest : Le Cf!ngres propose q.ue .dans 
cha ue ville il se fonde une Ligue des Locataues qu~ contramd_1 a. les 
mu~icipatités à instituer et à fai?·e fon_cti_onner les Co~n:1ss10fs 
d'h iène révues par la loi. Les Commissions dev~ont visiter es 
log~~ents ~uvriers, o.bliger. leiil pro.pr~étaires à les désmfecter et dans 
certains cas en faire mterd1re la locatwn. . . . . . 

L'Abbé GoucHEN. -Pour appuyer ce vœu, Je Cite~aile fait smv3;nt. 
A Brest, un propriét~ire.vient d~ céder au.x. rec~a?latwns de locataues 
qui menaçaient de faue mtervemr la mumcrpallte. . 

Le second vœu est adopté à l'ummimité, moms de.ux vmx. . . 
MARC SANGNIER.· - Troisième . vœu, propose p~r. le Rapport~l?-r .. 

Le Con rès émet le vœu qu'en Bretag_ne . se creer~;t. des Soc~.etes 
àestinégs à. venir en aide auœ pr:opnéta~r_es chret~ens soucwuœ 
d'améliore?· les logements des locata~res ouvners. . d . t 
· Le· Docteur MÉHEUST. - ·Je demande la suppress10~ u ~o 
« chrétiens >>. Quel sera, en effet, le critérium pour reconnaitre quun 

Propriétaire est chrétien 't · · . . . . p . . . 
RoBIC - Je crois aussi que cet adjectif est de trop. · o~rq_u01 

vouioir c6nvertir un tas de gens qui ne demandent ·pas du tout a etre 
convertis ? . 
. Le Con rès a rouve ces déClarations. Le Rapporteur consent a la s~p· 
pression dug mot lEhr~ti~ns » .. L~ troisi.ème v?lu ~st adopté ,après suppressiOn 
du mot << chrétiens », a 1 unammlté moms trois vo1x., , , , , _ 

.MARC SANGNIER. - Quatrième vœu, .propose par l ab~e Seche, de 
Brest : Le Congrès émet le vœu que les P_atro"!-ages d~ ;~unes filles 
prennent l'initiative de créer des écoles me,nageres destm_ees à former 
les jeunes filles auœ habitudes de proprete trop souvent lnsuffisantes 
dans les foyers ouvriers. 
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· ' I:.e quatrième vœü· ·ést adopté à l'unanimité · 
MARC SANGNIER. - Cinquième vœu : Le Congrès émet le· vœu qu& 

les camarades du Sillon développent leur propagande individuelle· 
en favew· des mesu1·es d'hygiène et de p1·opreté, aptes à inculquer. 
aux familles ouvrières, agricoles et maritimes, l'amou1• du foyer et 
une plus g1·ande comp1 éhension·de l'esp1·it d.e {am.ille . . 

. Le cinquième vœu est adopté à l'unanimité .. 
MARC. SANGNIER. - Sixième vœu, proposé par les camarades· dei 

Pleyben : Le Congrès, considérant que la propagation de la tuber-. 
culose dans les campagnes vient de l'ignorance des règles les plus. 
é.lémentaires de l'hyg~ène, émet te vœu que les Instituts populaires• 
fassent des conférences publiques sur ce sujet. 

Le sixième vœu est adopté à l'unanimité. 
MARC SANGNIER. - Enfin un dernier vœu : Le Congrès émet le vœu. 

que les municipalités interdisent à ld campagne de déposer le fumier 
ou de c1•euser des fosses à purin à proximité des puîts. · 
· Le Do~teur M~HEUST. - Ge q11;e les ~unicipalités devraient imposer, 
c'est la crmentatwn des fosses a purm. Qu'on ajoute ces mots : « et 
qu'elles obligent à cimenter les fosses à purin ». 

Ce dernier vœu est' adopté, avec l'addition, à l'unanimité. 
. . Sur la proposition des camarades de Lorient, on vote des remerciements· 
aux camarades HERRY et BÊREST pour leurs remarquables Rapports et un 
triple ban a lieu e.n leur. honneur. · 

Les dépêches~ 

: MARC SANGNIER. - Nous avons reçu ce matin quelques dépêches de 
nos amis. Voici d'abord celle de S. GYPRIEN(DordogneJ : 

cc Sttccès au Congrès. Courage au Sillor.. A vous de cœur. Sémi­
naristes sillonnistes de Périgueux. (Vifs applaudissements). 

A cette occasion;· chers camarades, je vous propose d'acclamer 
l'évê9:~e_de Périguelfx, Mgr DELAMAIRE, q11;i a bien voulu que nous le 
cons1denons comme un « camarade du Sûlon >>. Il a notre insigne. 
accroché. à sa lampe de travail, de manière-à l'avoir tous les jours sous 
~es, yeux. (Acclamations, salve d'applaudissements.) 

MARC SANGNIER.- Autre dépêche de Nantes: . 
• cc_ Camarades nantais· envoient ·salut fratBrnel aux Cong1·essistes, 
RicORDEL~ » (Applaudissements). 

'T~légraJ.ll.me .des carp:arades de la JEUNE GARDE de l'Yonne : 
'· '~c Sillon .de l'Yi:nirie célèbre j,oy~u,semént anniversai1·e conférence 

· [-aro_clie,. envoi,ent aux camarades congressistes ·l'expression dé leurs 
s~nt1:rnents fraternels dans la Cause. »(Applaudissements, c1•is : Vive . 

. kHfetfne.'Garà;e). · _ •· ·· · · . · ·. · ; 
-· .:.'·~ ·:. \, :,. ·~ ~- :..~ ... 'b 

:· :· 'Qépêché de BoTREL : . 
· cc Aimons-nous, aidons-nous. A Mar~ Sang_mer, à to_us le~ cama: 
rades · sillonnistes réunis dans la chere v~lle de Samt-Bneuc s1.~ 
accueillante, si ouverte à toutes les idées généreuses_, ~alutfra_ternel/ 
de leur ami profondément dévoué, BoTREL. » (Applaud~ssemertts). 

MARC SAN~NIER. - Maintenant, chers camarades, c'est.un d~voir: 
pour moi d~ remerci~r M. le ÇhaJ.?-oine d?:;voir bien voulu ass1ster a ces 
réunions tres popula1res et tres democratiques. Il a p~ se rendre c<;>mpte 
qu'il y est accueilli non seulement avec respect, ma1s avec ~ffectwn et 
r-econnaissance; -

Ces paroles sont. a~c~eillies par les applaudissements unani_mes des 
Congressistes. On revlt un mstant la douce et réconforta:p.te cérémome. de ce. 
matin. On se souvient des encouragements reçus et ?-e la bonté de Monseigneur. 
L'on se prend à vouloir entendre une seconde fois la chaude éloquence de 
· M: de la Villerabel. · . . 

On n'attend pas longtemps. M. de la Villerabel se lève. Les applaud~sse-·, 
ments ont cessé ; un silence profond interrompu se_ulement par les accla:matwns, 
les bravos et les applaudissements recueille les Importantes déclaratiOns que 
voici.· 

------~~G~-----

·Allocution de M. le Chanoine de la Villerabel. 

Mes chers amis, 

Le Gongrè~ 9:ui est ici assembl~, est une preuve manifes~e de 1:; tr~s 
grande vitalite des œuvres de Jeunesse d3;ns. ce pays , . car 1~ s Y. 
trouve beaucoup de r~présen~a'!lts du . dw_cese de Samt-Br1euc. 
TI' y a un an ~eulement Il eut et~ . p}~s dlfficlle, car les œuvres d~ 
jeunesse n'avaient pas encore pns 1 elan que nous avons constate 
depuis. · . · G p t · 

On a commencé d'abord chez .nous par des Patronages. es a ro-
uages se sont multipliés sur·tous les point~.· du qiocèse et gràce à ~e 
mouvement qui a eté, patronné. par ·Monse1gneur et dont le plu~ actif 
promoteur a: eté M. l'abbé Ribault, nous ·avons vu partout fl_eur1r des 
institutions quLg:roup2ient les jeunes gens et les assemblaient dans 
un but chrétien et une union fraternelle. Mais ces· Patronages n~' 
suffisaient pas évidemment pour r~mplir }a mi.ssion ~'apostol~t qm_ 
incombe aux j~um~s .. Et alors peu ~. p_E)U s est. ~~veloppee au sem de; 
ces groupes un~ ser1e de Cercles -~ etudces. ·· · . · . 
: :··Le Cercle ··d,'etud·es"Efst la: ma:me11e la::plus _ptatlque pour les Jeunes' 
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gens de mettre en commun leurs pensées et de _se Jaire du bien les tl.ns 
aux autres,- en s'en faisant à eux-mêmes. -

Dans ces Cercles d'études. nous trouvons non seulement des 
adolescents mais des jeunes gens et même des hommes, si bien que 
l'année dernière au Congrès de Quintin, on vit, en outre .des membres 
des Patronages, et des délégués de tous les groupes de jeunes. Il y avait 
des représentants du Sillon il y avait des représentants de la Jeunesse 
l!mnçaise; mais il y avait aussi beaucoup. de jeunes gens qui n'étaient 
pas embrigadés, qui n'avaient pas de groupe déterminé. Cela montre 
suffisamment le mouvement général qui entraîne les jeunes gens en 
France à l'heure actuelle. Ils cherchent leur voie. 

Depuis l'année dernière nous avons vu une magnifique èffiorescence 
de Cercles d'études. Ils se sont développés de tous les côtés, et je dois 
même dire qu'il y a une grande émulation entre deux œuvres qui sont 
sœurs dans l'Egl~se cathol~que, pour arriver à f~nder dans le plus gr~nc!­
nombre de ·paroisses possible des groupes de Jeunes gens. C'est ams1 
que le pays se couvre de ces groupements. A l'heure. actuelle, ils sont 
très nombreux et nous croyons. à la. nécessité de former des Congrès· 
comme celui qui se réunit à l'beure actuelle, précisément parce qu'il 
y a eu un développement rapide de ces œuvres. 

Voici donc le moment opportun, le momimt providentiel; je veux 
dire, mes chers amis du Sillon, que c'est l'heure du travail pour 
répandre de tous côtés vos Cercles d'études. 
. Voici l'heur~ de les former dans ~e plus grand nombre de paroisses pos~ 

sible, parcequ Il y a un souille qut passe en ce- moment;· et vous savez 
qu~ la grâce a se_s .heure-.; et que l'Esprit-Saint choisit à son gré ses 
divmes opportumtes. - - . 

Voici donc le moment d'arriver à constituer partout des groupes de 
Jeunes qui sont une force si puissante a:u service de la Cause de la 
Sainte Eglise catholique et au service de la vérité, en même temps qu'au 
service d•1 peuple auquel nous appartenons, de ce peuple de France qui 
a tant besoin de réorganisation sociale et de régénération religieuse. 

Aussi, le Sillon a sa place marquée dans l'Eglise catholique 
et spécialement dans notre diocèse de Saint-Brieuc. Mgr Fallières 
qui m'a délégué près de vous pour le représenter, est absolument 

-décidé à patronner le Sillon, à le protéger et à lui permettre de 
réaliser son plan d'organisation chrétienne. et démocratique. 

D'abord parce. qu'il est évêque, parce qu'il est pas_teur et que vous 
qui appartenez au diocèse de Saint-Brieuc vous êtes ses "!nfants, ses 
fils spirituels. Il est votre pére et voit avec bonheur le développement 
de votre activité. (Applaudissements prolonges). -

D'autre part, il est aussi large pour les opinions libres que ferme sur: 
les principes au point de vue -social vous avez ·des opinions bien 
déterminées, vous avez des idées démocratiques. Ces opinions vous 
en avez la conviction profonde en vous et vous croyez, :vous .êtes 
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. Remàrquez-lé bien : chez 1es Catholiques, il .y. 'à beaucoup de di vi-· 
sions, et il y en a nécessairement, parce que beaucoup discutent comme 
des gens.décidés à.suivre leurs epinions avec autant d'absolutisme que· 
si elles étaient des dogmes. . · 

Vous avez adopté le meilleur système Vous êtes ici tous des amis· 
du Sillon ayant le même mouvement !l'idées, le même courant d'esprit, 
la- même méthode et en même temps des liens de fraternité.- Vous: 
pouvez utilement discuter, tandis qu'avec un congrès mêlé, vous ne­
f~riez que des discussions inutiles dans cette ville, parce que vous· 
perdriez votre temps à des luttes de tendances qui aboutiraient. 
fatalement à des personnalités et à dës vivacités. Vous discutez sans 
dogmatiser, laissant aux autres le .droit d'en faire autant. . 

Que chacun suive son opinion, que chacun la développe, que chacun; 
la fasse prévaloir: en lui donnant la forme la plus pratique, cela est 
désirable. (Applaudissements). 
- Co_mment réaliser l'union? Aboutissons par l'obéissance à l'unité 

dans l'action, de sorte que les Catholiques se reM.:ouvent u:gJs dans 
la· foi, unis dans la pratique, bien que divisés d~s _la théorie sur les 
questions libres. · 

· Chers amis, lorsque la hiérarchie, lorsque l'évêque donne une impul­
sion, tous les Catholiques de bonne volonté se trouvent prêts ; personne 
rre dit non. Et pourtant ils se divisaient tout à l'heure. Mais la force de­
rautorité a tout uni. . 

· L'évi>que a parlé. Tous arrivent. De mê):ne quand le pape parle, iL 
y a unanimité du mouvement catholique; c'est ce qui en fait la force à 
l'heure actuelle. Nos adversaires raisonnent comme si nous étions à la 
.fin du 18e siècle. Nous sommes au commencement du· 20e. JamaisTau­
torité n'a été plus clairement démontrée. Que 'désirons-nous ? Un 
commandement. A ce commandement, nous marcherons tous. Ainsi 
se fera l'unité dans l'action. 

·· Mes chers amis, ce congrès sera donc extrêmement précieux, ce·· 
congrès sera extrêmement fécond ; parce qu'il va faire mieux connaître 
chez no•1s l'œuvre du Sillon qui est essentiellement apostolique.' 
Catholiques d'abord, vous avez en outre des idées sociales démocra­
tiques ; vous avez même des idées politiques bien déterminées; mais 
-vous êtes avant tout fils_ de l'Eglise. Oui, vous devez être Ç!atholiques 
dans le travail social, comme dans le travail politique, c'est-à-dire' 
que vous devez apporter dam: vos études, dans vos œuvres,. dans· 
v:-os travaux; cet. esprit de charité, cet esprit intérieur qui est la forceJ 
même·du Catholicisme et comme le ferment et comme la sève de toutes 
les organisations sociales de tous les temps ; vous devez faire passer­
l'esprit de Jésus-Christ, le souffle évangélique dans la pensée contem- · 

· poraine. . 
. : :Lorsq_ue. J;Eglise s'est trouvée en face des Barbares, lorsqu'elle s'est· 
_ rencontree ali~c .la. ~qrce_ brutale des siècles deA~r •. .comment a-t-elleJ 
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·agi? Ellé'â. prêché ~e qu'elle prêche. a Yhêure actuelle. Ellè. a '6h~rcl;J.é 
non point à réformer sqn temps soc1!llement . de fon?-· en comb~e , ~Ile 
'n'a pas voulu faire de révolution.~, ma1s ell~ a mt~o?-mt dans les mst~tP,:­
tions ·naissantes de la féodalite, cet· esprit· c!fretlen_ par lequel s est 
formée cette chevalerie qui n'avait plus qu'a subs1ster pendant des 
siècles. b 1 t d'ff · A l'heure actuelle nous .somme~ dans de~ temp~ a so umen .. 1 e-
rents ; nous appartenons a une epoque democratique. Qu~ preteJ?-d 
l'Eglise ? Elle prétend rendre po~ible,,. !endre p_r:osp~l'~ la democr~tle, 
comme elle a rendu prospères l'anstocratle et la feodal~te_ du moyen:-age. 

Votre force est dans la pratiqu~ ~ervente de ~a Rehgwn Çat~ohque. 
Vous ne pouvez pas être des Chretiens superficiels, vous n aunez pas 
le droit d'être du_ Sillon. (Bravos). . . , . , . . 
' ·Il !\St donc indispensable que vous. mspn·ant del E~·anglle, l et~d1a~t 
parfaitement et le méditant sérieusément,. vous apport1ez partout l espnt. 
de Notre-Seianeur .Jésus-Christ. . . . . 
· ·Et que n~n seulement vous ayiez cet espnt, ma1s ,q,ue vo~s pms1ez 

à la source féconde -du .sacrement d'amour qui est l Euch_a~1st1~, que 
:Vous ayiez en vous u~è force chrétie~ne, une force de chante qUI vous 
rende- capable de sacnfices. 'Tout est_la. . . , 

Mes chers ai?-is, j~ .suis profo~~e~ent convamcu de cette an.tlth;se 
absolue du Chnstiamsme et d(l 1 e~01:'m~. Nous pouvons mettre, d ul?­
côtè l'égoïsme èt de Tautre le Chnst1amsme _en ~es opposant l un_ a 
l'autre et nous aurons la.' vérité. Quiconque ne s'msp1re pas de l:Evanglle 
arrive naturellement à l'égoïsme. . 

Tout au plus quelques individualités génereu~e~ p~uvent s~r?ager 
·au-dessus de la masse ; mais .elles ne sero~.t pene~~ees du vent_able 
esprit de charité que sous l'influence de Jesus-Chnst .. (Applaud~sse-
ments). . . l' ·t 
· Dans vos groupes, vous vous efforcerez de ma~ntemr e?- vous espn 
chrétien · dans vos réunions vous parlerez de Jesus-Ch_nst; vo_us vous 
exciterez' mutuellement à: une foi profonde, à une f01. convamcue e~ 
agissante. Et alors grâce à cet effort mutuel, gr&ce a 9ett~ fer~ete 

ue vous apporterez vous serez une grande nouveaute. c....;e ~~1 a 
!anqué à notre temp~, ce sont des Chrétiens sup~ri~ur~. Vou~ étu 1erez 
·les _ uestions de l'époque n?n pas_ av7c un esprit etroit, ma1s ave~ un 
-esprft évangélique et absolument mdependant de tou~es les quest10ns 
'de parti et de tous les. préjugés de_ milieux .. (Applaud~sserr:en~s). Vou~ 
serez à même de trouver la solut10n de tous _les ~rands pro~lemes qm 
:vous· préoccupent, et j-e-dis q:u'avec. cette f01 ~ctlve. ~t pratlq~e vo~s 
'serez les bons ouvriers de l'Eghse ~Ul march~,).Evanglle en man~., v~rs 
:t;~.n mei:lleur avenir et qui apporte a ~otre soCiete; malade plus cle JUS.tlce 
~~t plus de charité .. (Bravos prolonges_ . .App~aud~ssernents). . . 

. Ces parp-les de M. le Chanoine de l~ Vill.ei:abel, ont -~·é~isé_, !l-ux yeux de 
liôlis·les Congressistes-les relàti.ons du s~aon, avec 1'a1iitOrlté;r~hglelJSe. 



Le Président du Sillon se lève à son tour. On sent que défi:p.itivement la 
glace est ·brisée. MARC nous redit les sincères et profondes convic~ions 
catholiques du Sillon, son respect de la discipline et de la hiérarchie; ses 
ardentes aspirations démocratiques.· .. Il nous semble l'entendre encore. 

Allocution de Marc Sangnier. 

MARC SANGNIER. - Nous remercions Monsieur le Chanoine des 
paroles si éloquentes qu~il vient de prononcer et qui correspondent si 
merveilleusement à no's sentiments intimes. Et c~rtes, . ée sera un 
réconfort et une joie pour nou~, alors:· que nous po us él;mÇons vers 
l'avenir avec toutes les exubé1"ances d'un tempér:;tment que plusieurs 
po~rraient accuser d'in!empérance,. que. qe ~entir"·'qp.~ nol!-s s01;nmes si 
pmssamment encourages, et par. ceux-la .memes qm_ represe.dent offi-
ciellement l'Eglise de. Dieu, CVifs. applaùd_isserYfents). · ' · 

Les paroles que nous. avons entendues r~tentir i Rome et que notre 
vénérable ami le Cardinal archevêque de Paris nous a réitérér.sil y a 
queiques semaines en l' .église Saint Sulpice,. vous avez voulu les __redire 
à votre tour, Monsieur le Chanoine, avec :la double autorité qui provient 
de la délégation que vous . .avez. reçue. de l'évêque de Saint-Brieuc, et 
qui provient aussi devotre grande ,valeur et de l'amitié que vous avez 
bien voulu nous témoigner. (Appta:udissements). 

Quant à nous, nous tenons à ·répéter ici' qu'avant toute autre chose 
nous .sommes des Catholiques (B1·avos), acceptant non seulement les 
dogmes, acceptant non seUlement une morale, mais une discipline et 
une hiérarchie. (Vives approbations). 

Si nous réclamons partout la sainte liberté des enfants de Dieu, cette 
liberté ne peut être maintenue que par l'obéissance à la hiérarchie 
officielle de l'Eglise. . 

On parlA de parti catholique, d'unité catholique. Il n'y a pas d'autre 
parti catholique, il n'y a pas d'autre unité catholique possible, que celle 
·qui consiste à se trouver toujours réunis pour la défense de la religion, 
sous la direction du pape, des évêques et des curés. (Bravos). Et lorsque 
Dieu nous a donné le bienfait d'une telle unité, comment irions-nous 
rabaisser cette unité large, au nom de laquelle le Christ disait : «Je 
veux que vous soyez un comme je suis un avec mon Père » ? 

Comment irions-nous rabaisser cette divine unité catholique a n'être 
plus que la mauvaise, éphémère et chancelante unité d'un parti main­
tenu par des ambitions et des rêves de politiciens? (Bravos). 

Voilà pourquoi notre amour de l'indépendance sur le terrain des 

.. ' n· si merveilleusement avec notre 
réalités sociales e~ ~con_or:nques sa Ie des évê ues, - respect _qui ne 
respect de l'autorite reh~I~use ~l pafe~r~\n généflal de je ne ~ais _qu~l 
rèlégue pas cett~ au~onte. sur e. . des nations, mais:qm lm fmt 
·système inaccessible a la vie qlobdte~f~ sont les lois éternelles de l.a 
un devoir d'indiquer aux peup es que e partisans de ceux qui con_o.ide­
justice sociale. Car nou~ ne sulomme\ P~~ur assurer le salut indiv1du~l 
rent que l'Eglise est fmte se emeu I des hommes, mais 

nous pensons 
qu'elle doit réaliser 
le salut social des 
nations. (Acclama­
tions). 

Maintenant, ca­
marades, nous cro­
vons, et c'est là une 
opinion personne!­
le au Sillon, opi­
nion à laquelle on 
voulait faire allu· 
sion, nous croy?ns 
que l'Eglise de :pte li: 
ne sera jama1~ ~1 
bien servie et SI al­
mée que le jour: où 
nous aurons deve­
loppé dans la Fran­
ce plus de con­
science et plus de 
responsabilité ?ivi-

MARC, H. AUBERT,' B. CHANCERELLE. ques, que le JOUr 
où nous aurons 

~réé une organisation, social~ nouvelle, répondant aux besoins les plus 

pro~~~~i~: ;~:r~~~~~\~~t;~1 e~::U~~:~cratique s'allie si bien à notre 

.effort d'apostolat chretien. , . 'Ecrl'se eu faisant de la 
De même qu~autrefo1s les ~arons servaient l . o 1 et chrétien, qu'on 

féodalité cette mervei~le ~e deyouem~~~ aa:~~s:ioh~~~s voulons apporter 
:a appelé la Chevalene, ,e .meme, n l , à~es neuves de la démo­
à l'Eglise, auyape,-:aux eveques, .t~ut~~éèees ue le jour où elle aura 
-cratie ~rançaise qm n.e lpo~rr:rs~ l~aura baaèe au front. comme pour 
retrouve le CHRIST et ou e H , d' ·ents) 
l'animer et la ressusciter. (Salve d ap'fla,u z~sem : obéissance 

Donc, fidél~té ab~olue, invio
1
lablfe,_ a 1 ~rt:'~cr~~~hd~q~èfendre l'inté-

.à sa hiérarchte, uuion toutes es OlS qu o 3. 
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grité de la foi chrétienne. Et· nous avons montré dans d'autres pays, et· 
plus particulièrement dans la vieil-le Vendée que, tout républicains 
passionnés que nous étions, nous ne dédaignions pas de parler sou& 
la présidence de M. de Baudry d'Asson. Quand il s'agira de la liberté· 
religieuse en France, nous nous réunirons avec tous ceux qui défen­
dront le catholicisme, car nous sommes catholiques avant tout, et 
quand il s'agira de défendre le CHRIST, les églises, les prêtres et les 
religieux, nous travaillerons sous la direction de l'autorité légitime que 
Dieu a développée dans le monde pour cela. (Bravos et approbations). 

Mais en même temps ·nous garderons fixés dans nos cœurs les 
réves de la démocratie et nous continuerons à levèr nos yeux vers 
l'avenir qui n'est pas si triste que certains peuvent le croire. Car ce 
n'est pas dans la vie publique, ni au Palais-Bourbon, ni au ·Sénat, 
qu'on peut découvrir l'aube qui blanchit l'horizon. C'est dans nos cœu'rs 
que l'avenir commence à exister déjà. L'avenir est toujours en germe au 
fond des àmes et c'est de là qu'il s'échappe et transforme le monde .. 

Nous croyons que la démocratie est une réalité. En mêine temps, 
nous la vivons non seulement en nous, mais dans nos groupes du 
Sillon. Le jour où cette démocratie sera assez forte pour s'imposer à 
l'Eglise, soyez convaincus que le pape ne demandera pas mieux que de 
la sacrer, comme ille fit du temps des rois en France, qui lui apportaient 
moins pourtant que les àmes et les cœurs des fidèles qui feront la 
démocratie en France. (Oui, oui. Bravo!) . 

L'Eglise attend ce jour avec bonheur. Il me souvient d'avoir _parlé de 
tout cela au cardinal Merry del Val. Il avait l'air un peu sceptique et 
disait qu'il faudrait peut-être beaucoup d'années pour que la République 
démocratique soit chrétienne en France. Mais j'étais certain que la 
meilleure manière de dissiper ses doutes, c'était de montrer, non des 
paroles, mais des faits, non des espérances, mais des réalités. Aussi 
bien, camarades, que toute notre foi fasse un effort pour réaliser la 
démocratie en France ; car il est vrai que nous ne tenons à avoir une 
démocratie que parce qu'elle développe les énergies chrétiennes en 
chacun de nous, et que, par conséquent, elle nous donne des àmes. 
plus larges et plus capables de recevoir dignement Jésus-Christ. (Ap­
plaudissements). 

J'en ai dit trop : mais pas assez toutefois pour remercier M. le . 
Chanoine des paroles qu'il a prononcées. Je suis certain qu'il n'aime 
pas beaucoup les compliments. La meilleure manière de montrer 
que nous l'avons compris, c'est de travailler avec plus d'énergie que 
jamais à dilvelopper le Sillon, pour arriver, gràce à l'énergie de notre 
action, à la généreuse conquête de la démocratie française que nous. 
voulons rendre à Jésus-Christ, son Maître. (Applaudissements 1•épétés. 
On fait une ovation au P1·ésident du Sillon). 

Troisième Séance de travail 

Le Gymnase est comble. On est bien douze cents, debout, s_errés, 
entassés les uns sur les autres. Nos camarades ont to11:t envahi. Au­
dessus de l'estrade où s'est constitué le Bure.au, la tn~une rego~·ge 
d'auditeurs. Quelques-uns même, escala~ant un ~cha~audage de pou~~ es, 
vont se jucher près du plafond : pe~t-<"tre avai~nt-lls que~g:ue arnere­
:pensèe, P'\lisque l'u~ deu~, dans ~~ mstant, pretendra qu Il est assez 
haut place, pour qu·on lm donne ra1son ... 

LA JEUNE GARDE VEND CC AL LAN >L 

Et puis, c'est une ani­
mation extraordinaire. On 
se dit que les cartes pour 
la séance publique se ven­
dent par centaines. On 
annonce des contradic­
teurs. Le Docteur Boyer 
n'y serait pas, sans doute, 
mais il aurait invité un 
homme de talent à le 
remplacer. . . Les not:t­
veaux venus veulent voir 
MARC. Ils lui ont fait tout 
à l'heure une ovation 
encore plus enthousiaste 
que celle de ce matin ... 

· Au fond de la salle, les arrivants pénètrent t~:mjour~ •. pendant que 
de sa voix forte, M. le chanoine de la Villerabel d1~ la priere.. . . 

Le silence peu à peu se fait. On va parler du &tlon. I~~ti~e de due. 
. ue cette séance était impatiemment. attend~e. de toc:s. Qu e,talt ?-evenu 
~e Sillon depuis six mois? Quels frmts avait-Il portes ? Qu :'lla_J.t-on de 
-dire de l'amitié du Sillon, de l'amour du_ CHRIST,_ des ·aspiratiOns- u 
tenips présent'? ... Ges questions se pressaient, _cu~·Ie_u~es, dans tous les 
esprits. On se promettait deux heures ~e douce mtlmite. . 

Devant l'immense auditoire, la s:ance. est ouverte et la parole est 
.donnée au camarade Gaignoux, de Samt-Br1euc. 



Rappo1·t p1·ésenté par te cwrim·ade GArGxoux, de Saint-Brieuc. 

CAMARADES, 

J~ vais dans ce Rapport ~xposer d'une façon aussi claire que 
possi~l,e 1~ mouvement du Sûlon en Bretagne depuis Août 1904. 
Jusqu a present, nous avons travaillé les uns et les autres dans nos 
diyerses localité~, sans jeter un regard d'ensemble sur les tentatives 
fait~s par . le. S,lllon. tout ~utour de nous. Depuis plus d'un ari la. 
grame est )etee a pleme mam. Voyons un peu cela ne saurait nous 
être interdit, si la moisson a germé. ' 

1. - La vie des Cercles d'Études.· 

Pa;rlons tout d'abord des réunions des Cercles d'études. Ces 
réumons sont-elles fréquentes ? De la plupart des Rapports il 
re~sort que nos camara~es se rassemblent une fois par semaine, ou: 
n;em_e seulement une fOis tous les 15 jours. Ne pourrait-on pas se 
reumr plus souvent? Sans doute, je reconnaîtrai de fort bonne arâce 
qu'à ~a :ampa~ne ce ?'est. guère pos~ible. Les camarades éparpillés 
parfois a plusieurs kllome~res de distance ne peuvent aisément se-

• rencontrer, surtout quand Ils sont de garde. Mais dans les villes ? 
On pourrait, donc il faudrait se voir plus souvent. C'est du reste ce 
9-u'ont fait les camarades de Saint-Malo et de Saint-Brieuc qui ont 
mst~llé des permanences où ils se vo~~nt·~t se causen.t presque tous 
les JOUrs. (1) Une permanence, ça n Implique pas necessairement, 

(1) A S~IN~-B~IEcc, ~os ~amarades se réunissent quatre fois la semaine a 8 heures du soir. 
~e _lundl s01r, il y a re=.wn générale et cercle d'études. Le mercredi, on lit le Sillon et. 
lA;onc, on cause de quelques objections faites au catholicisme. Le jeudi, on lit, dans les 
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comme on serait tenté de le croire, un vaste local et puisque l'été 
approche, je ne vois pas pourquoi le soir venu, les Sillonnistes ne 

,s'en iraient pas le long des routes par petits groupe&. Les Cercles 
d'études ambulants produiraient de tout aussi bons fruits que les 
autres, etau lieu de rester chacun chez soi, les camarades verraient leur 
amitié se resserrer davantage dans ces promen.ades du soir. Voir 
notre amitié se resserrer, n'est-ee pas là le but vers lequel nous 
devons tendre ? Nous venons sans doute. au Sillon pour nous 
instruire, mais nous y venons surtout pour mieux aimer le CHRIST 
et la Démocratie, pour nous former à être de bons chrétiens et de 
bons démocrates, afin de pouvoir un jour dire aux autres : Soyez-le ! 

Toutefois, si nos camarades ne se voient pas assez souvent, il 
faut reconnaître qu'ils sont très assidus .aux réunions qu'ils tiennent. 
Les membres, et ils ne sont pas en général très nombreux, 0~~u 
Sil[onJ~_,q~aHt_tpriii1e lenomb~~'- sont p:esque to~j~urs au complet. 
Ifsprennent au sérieux leur rôle de travailleurs. D ailleurs, le recru­
tement ne s'est pas fait au hasard ; il y a même des endroits, à 
Guingamp notamment, .où l'on trouve organisé une sor~e. d'ap_pren­
tissage à la vie du Stllon, et les camarades de Lannllls estiment 
avec raison qu'il faut commencer par former d'abord un noyau bien 
solide. Et sans doute, il serait mauvais de pousser les choses à 
l'extrême, mais nous ne devons pas cependant introduire dans nos 
Cercles d'études des gens qui ne nous paraissent pas susceptibles 
d'acquérir l'esprit du Sillon : ce seraient de véritables fruits secs ; 
ils ne seraient bons qu'à ralentir notre mouvement et à nous mettre 
à tout propos des bâtons dans les roues. ~e Sillon n'est_pas un_ 
arenier où viennent s'amonceler des adhésion~; un local où des 
feunes gens s'exercent à faire des conférences, c'est une viè essen­
tielleinênt active qui demande de laborieux travailleurs et non des 
pàresseux plus dumoins sympathiques à nos idées. Je ne dis pas 
qu'il faut abandonner du premier coup ces « paresseux ·sym-
pathiques >> ; mais il ne faut en aucun cas les introduire d_ès le 
premier jour au Cercle d'études. Ils s'en retourneraient tout· _au 
moins ahuris, n'étant pas, et cela se comprend très bien, aussi 

journaux locaux oU: parisiens, l'Univers (quand MARC y écrit), le Mutualiste, .la Justice 
Sociale, la T>·ibune . Ouvrière, quelques articles intéressants que l'on s'explique, Le ven­
dredi, il y a une petite séance de projections et les 1•rs vendredis du mois, une adoration 
devant le Très-Saint Sacrement exposé. 

A SAINT-MALO, nos camaradés se réunissent tous les soirs a la Permanence, soit pour 
y travailler dans la salle de travail, soit pour y causer dans la saJ,l.e commune. . . 
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form~s au Catholicisme et à la Démocratie que les camarades qui 
~epms un an, deux ans peut-être, travaillent à la réalisation de notr~ 
Ideal.. 

C'est s!lr 1~-~ commençants qu'il faut exercer une action individuelle. 
On conné!;lt de]a le camarade; on tâche d'être plus intime avec lui · 
en de petites _cau~eries familières,, à l'C~;telier, d?-ns la rue, en prome~ 
nade, on lm fait comprendre 1 esprit du Slllon, on lui explique 

combien noble est le but où l'on 
rend. avec quelle ardeur d'autres 
déjà ont mis la main à la char­
tue: Et sans .doute, ·c,e n'est pas 
touJours agreab~e daller soi­
même au Vrai avec toute son âme 
et d'y entraîner les autres ; mais 
comme le disait notre camarade 
d~s Cognets, où serait le mérite.· 
s'il suffisait de (( se laisser glisser 
sur le fond de sa culotte le lon()' 

. d'une pente sans cailloux n ? Le~ 
e~orts quAe nous auro?-s faits pour 
faire gouter le Slllon, seront 
d'ailleurs couronnés de succès : 
le camarade sollicité, éclairé, 
entraîné par la vérité entrevue,· 
voudra, lui aussi, être du Sillon; 

LE CAMARADE GAIGNOUX, DE SAINT-BRIEUC, d'Un geste fraternel llQUS l'attire­
rOnS sur notre poitrine, et tous 
les deux désormais nous marche-· 

rons invincibles dans le chemin de la vérité. 
. Vous voyez donc, camarades, qu·'on n'est pas du Sillon du 
JAour au l~ndemain et q~'il faut peiner quotidiennement pour en 
etre. Aussi, pour nous aider dans ce dur labeur, avons-nous à nos· 
côtés un conseiller de Cercle. Le rôle de conseiller me semble fort 
bien défini par nos ainis de Plougueméoel :' dirio-er en laissant le 
QlUs d'initi~ possib~.:- Il appartient au prfs-iaen·t;-dans- nos 
reun!o,ns. et v~us sayez que chacun chez nous préside à son tour, 
d~Admger. la disc~ssiOn·, de ne pas la laisser dévier, de donner et . 
d ~ter 1~ paro~e smvant le cas. Le conseiller, lui, a pour mission de 
V~I~ler a la parfaite .orthodoxie des idées : fonction éminemment 
delicate et complexe ! Aussi, la plupart du temps, nos conseillers sont· 
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des prêtres. Si nous revendiquons notre irid~pendanèe dans les q~~~­
tions sociales et poht1que:s;_Jïol:tssommes les premiers à considérer_ 
le-pr~tre --comme l'interprète à.ïüorisé de l'Evangile, dont nous 
':_oulons nourrir nos âmes, Rempli de l'amour du CHRIST, comment 
ne pourrait-il pas; .. mieux que tout autre, nous pousser à la 
la réalisation chaque jour plus complète de notre idéal de Démocratie 
catholique? 

II. - Le Travail des Cercles d'Etudes. 

Les sujets étudiés ont été divers et nombreux : les uns sont 
religieux, les autres sociaux; mais je crois que d'ordinaire les sujets 
généraux tiennent trop de place, et cela au. plus grand détriment 
des sujets locaux. Et il me semble qu'il serait bon quelquefois, au lieu 
de parler du Catholicisme· en général, de se demander où il en est 
dans la région que l'on habite ; au lieu de traiter des différentes 
objections faites à la Religion, de parler de celles . que l'on a 
entendues' ou qu'a exposées le journal sectaire de l'endroit ; au lieu 
de disserter sur la triste situation des ouvriers en· général, de faire con­
naître, d'une façon nette, la misère des ouvriers de.Ia région. 

Quelques camarades semblent avoir compris cette nécessité, et je 
citerai notamment ceux de Tréguier qui ont étudié l'amélioration 
possible du sort des pêcheurs bretons. Mais je crois qu'il sont peu 
nombreux encore ceux qui se sont engagés dans cette voie. Rien 
d'étonnant après cela que l'on trouve ordinairement dans les esprits 
de nos camarades certaines vues d'en~emble sur telle ou telle 
question, mais sans détails précis ; . il ne leur reste de leurs 
recherches qu'une conception générale parfois très· vague, une sorte 
d'impression. · · 

Pourtant je dois le dire, la lecture des différents Rapports qui me 
sont parvenus m'a révélé des résultats forts appréciables, mais dans 
un tout autre ordre d'idées. En prenant part à la discussion d'une façon 
à la fois cordiale et animée, les camarades ont vu se dissiper la 
timidité presqu'instinctive qui régnait dans leurs relations et une 
amitié plus intime, -à-large envergure, l'a remplacée. ·Au Sillon, e:i:J. 
effet, toutes les paroles de nos camarades sont bien accueillies, et 
l'on ne verra jamais chez nous un ouvrier bégayer en rougissant 
quelques paroles, pout s·e retirer silencieux dans son coin; effarouché 
des regards qui pèsent sur lui. Parce que nous sommés de vrais 
amis, tous,· nous écoutons avec plaisir tous ceux qui parlent; 'S'il en 
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est encore parmi nous qui par timidité, par scrupule, parce· qu'ils 
ont peur de mal s'exprimer, ne veulent souffler mot ; ceux-là ne 
~ont ~~~C..c?:.~-~~t-à~.fai_t_9:~ Sillim. Ils doutent de leurs ëaiii.araues; 
Ils ne savent pas ·epi entre am:rs·;··(5n ne se moque pas les uns des 
autres ; o!l aime, au contraire, à s'entendre parler: · 

Et mamtenant, une question se pose dont Iïmportance m'apparaît 
très grand~. Lorsqu'il vous arrive, camarades, d'étudier un· sujet, 
l<~; concl~s1o11 est-elle toujours bien imprégnée d'esprit vraiment. 
democratique ? La plupart des Cercles d'études le prétendent ; ils 
mettent même à l'affirmer une telle_ardeur qu'ils semblent avoir peur 
de mériter l'épithète de mauvais démocrates. Pourtant, quand on- y 
réfléchit, on se prend à douter non de la sincérité, mais de I'exacti­
tu~e d'une ré~onse aussi unanime. Sans que nous y fassions nous­
memes_ attention, les conclusions de nos travaux ne sont peut~être 
pas ~OUJOurs aussi nettement démocratiques que nous voulons bien 
le d1re. Il y a même un camarade qui a fait à ce propos et très 
naïvement, un aveu charmant. Après avoir énuméré le8 nombreux 
travaux_ de son C~rcle d'~tudes, _il ajoute : _<< Il y en a un dont la 
conclusiOn fut vraiment democratique ». Ma1s alors ... et les autres? 
Les :;utre~ n'étaient. donc. pas démocrati~ues ? J'insiste beaucoup 
sur 1 esprit de nos d1scusswns et de nos etudes. II faut que ce soit 
un esprit nettement démocratique. A l'exemple de nos camarades 
Nan tais, col!-sidéro;rs toujours le_ sujet à un point de vue Sillon, non 
_pour acquérrr des Idées éparses sur telle ou telle matière, mais pour 
préciser sur la qu~stion étudiée, notre idéal démocratique et catho­
îique. 

III. - Com~nent on est dn « Sillon ». 

Mais pour qu'il en ~oit ainsi, i~ y _a une co~~itio_n sine qua non 
que les camarades doivent remphr; 11 faut qu 1ls a1ent en eux l'es­
prit ~u Sfllon, et qu'ils_ s'y perfectionnent sans cesse. Or, cet esprit 
ne s acqmert pas du JOUr au lendemain, plus particulièrement 
dans notre Bretagne, où, semble-t--il, plus que partout ailleurs . 
peut-être en France, la foi est intimement liée, beaucoup trop même, 
à des choses anciennes, caduques, qui doivent disparaître, toutes 
respectables qu'elles _sont. N'est-il pas vrai -que dans notre pays, 
beaucoup sont catholiques parce que conservateurs, tandis que notre 
esprit à nous, est tout imprégné de catholicisme, sans doute mais 
aussi d'aspirations démocratiques ? ' -

Cette premi~re difficulté écartée, il en surgit une autre : sommes-
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nous sûrs d'avoir cet esprit démocratique et à quel signe le recori~ 
naître? Je dois le dire, beaucoup de nos camarades ont su distinguer 
l'époque où ils n'étaient encore que sympathiques au Sillon de celle 
où ils en ont eu vraiment l'esprit. 

Quant aux moyens employés pour l'acquérir, ils varient avec 
les individus. Beaucoup aimaient déjà le Sillon sans le connaître, 
un camarade est venu, a tâché de mieux le leur faire comprendre, 
et tout amicalement en a fait pénétrer l'esprit jusqu'au cœur. Etre 
du Sillon est souvent aussi une vraie question de générosité. Voir 

· le but et les tendances du Sillon, être assuré que là est la grande 
route qui mène au Vrai, et dire : «Je suis du Sillon >l, c'est presque 
faire un acte d'héroïsme, ear c'est consacrer à la Cause toute _sa 
vie. (1) Ai-je besoin de vous dire tout ce que fait pour provoquer 
cette donation,l'amitié sincère, dévouée d'un camarade déjà saisi par 
la Vérité et devenu apôtre? 

Du jour où l'o.n s'est donné vraiment, il faut avoir soinde nourrir 
son âme de la lecture du Sillon et de l'AJonc. On .ne saurait trop . 
insister sur la nécessité de ces' .lectures. Je ne comprendrais pas, 
étant .donné qu'un homme ne-peut vivre sans manger, quïl y ait 
des Cerclesd'études où on ne lirait pas le Sillon et l'AJonc. Il ne 
s'agit pas seulement, remarquez-le bien, d'être abonné à ces· Revues, 
Il faut les lire et d'une façon intelligente. C'est, je le constate avec 
plaisir, ce que font nos camarades de Saint-Malo : « Nous lisons 
tous individuellement le ·Sillon et l'AJonc, disent-ils, et lorsqu'un 
article nous .a intéressés, nous le faisons suivre d'une discussion où 

./'""- (1) Il y a de nos camarades qui savent bien ce que c'est que se donner. Nous en 
/ avons mille témoignages. Qu'on nous permette de citer seulement ces quelques lignes 

d'un étudiant à peine sorti du Collège et saisi par le Sillon : " Maintenant je ne peux 
pas vouloir quitter le Sillon. 11 y a une èspèce de ·n:ostalgie qui m'y .. ramène malgré 
moi. Et cependant, vous savez, ce n'est pas gai d'être du Sillon! Depuis que j'en suis, 
je sens -sur mes épaules une responsabilité écrasante_ et exigeante ·et .. je ne puis pas 
m'en débarrasser, car je ne puis pas red ev eni~_ inconscient d'un tas de choses. 

» Oh 1 non, ce n'est pas amusant d'être Sillonniste. Tenez, hier soir, par exemple, 
la ville était .. en fête ; les gens circulaient <lans les rues en toilette, allant au tbéâtrè 
ou: ailleurs, et mof j'ai diî- refuser les invitations qui m'ont été "faites ·par ma famille, 
par mes amis, pour m'en aller, cômme un sam·age, au Cercle d'études _ 

,; Eh bien! Non;· non! tout aujoùrd'hui ·je vais essayer de briser la chaiRe que le 
CHRIST et le Sillon m'ont attachée, je vais la secouer comme un beau diable et puis .. : 
demain, je me sentirai e'!core plus Sillon qu'auparavant l » · 

Avouons ·que notre jeune homme manque d'enthousiàsme. Dame! ça lui viendra. 
_Combien de nos camarades ont fait la même· expérience! .•. · 
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l'on échange des idées >>. C'est aussi ce que nous faisons à Saint­
Brieuc, et c'est ce qui se fait àPlouguernével, à Trégùier et ailleurs 
encore. Mais, très malheureusement, il n'en est pas ainsi partout, 
et les camarades de llforlaix m'avoueut que la lecture eu commun 
du Sillon et de l'Ajonc nè se pratique pas. Ils ont la franchise de 
le reconnaître, j'espère qu'ils vont s'y mettre. 

D'autre part, il· faut éviter de parcourir chaque article en accep­
tant son contenu sans le comprendre. Nous ne sommes pas des 
moutons de Panurge, et nous ne devons pas crier tous ensemble 
à tue-tête : c'est vrai! c'est beau! c'est bien! alors que le passage 
en question n~a peut·être pour nous qu'un sens très obscur. ~ 
avoir réfléchi, s_Lillh!l.~~ouve pas, on s'adresse_au camarade:yQi~.in, 
on lm demanël.e une explïëaticm-éf"a "deû:':C à trois, à qriâtre, tous­
eil'sëmble; ·on clferchë e't"ôi:J.''discûtê'pô1if""savofr quel ést 'le'vrarsëns: 

IV. - L •Amitié du « Sillon n. 

Parlons maintenant, camarades, de cette douce chose qu'est 
pour nous l'amitié du Sillon. Bien volontiers, je fais mienne cette 

"déclaration de nos camarades de Saint-Malo : «Nous ne ·croyons 
pas qu'un Cercle du Sillon où cette amitié n'existerait --pas·-'d'ime­
façon profonde puisse subsister longtemps >>. C'est là une vérité 
qu'il faut bien nous mettre dans la tête, car son importance est 
capitale. . ·. 

Gardons-nous tout d'abord de faire de cette amitié une camara­
derie tout extérieure. Serait-il vrai que; trop souvent, dans quelque.S 
Cercles, on a fait cette confusion? « Notre amitié n'est pas assez 
chaude », nous disent nos camarades du Cercle Notre-Dame, de 
Rennes. Nous-mêmes à Saint-Brieuc, ne nous sommes-nous pas 
contentés longtemps d'une camaraderie trop superficielle? « Nous 
sommes tous .unis par une amitié qui n'est pas encore celle de 

· yrais Sillonnistes », déclarent nos camarades de Saint-Servan. Ceux 
de· Morlaix font. le même aveu, mais ils ajoutent tout aussitôt 
qu'ils sont « trop gênés par les multiples obligations de la vie de 
-'Pat~onage ». Il faut· bien se garder, en effet, de mettre sous la coupe 
ü'un Patronage. notre amitié du Sillon, si large et si débordante. (1) 

(1) Ceci soit dit sans aucune intention désobligeante pour les Patronages. Le 
~ercl~_;d'étu'des, p.eut fonctionner au sein d'un Patronage, c'est bien: évident; mais il 

;·:faut qu'il ait sa vie propre, un esprit bien caractérisé. il doit être vraiment; pour les 

~ 1 
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Et d'ailleurs, camarades, n'est-ce· pas notre amitié qui· nous 
caractérise? A elle seule ne suffirai t-elle pas pour nous distinguer ? · 
Nous travaillons côte à côte, dans un même labeur, pour un même 
« Idéal n. Quand nous sommes lassés, quand nous nous disons : 
c'est trop dur, à côté de ncms, il est un ami qui nous comprend, et 
nous console. Nous creusons notre sillon ensemble, ensemble nous 
prions, ensemble nous souffrons, ensemble nous aimons le CHRIST~ 

Ah! chers camarades, le CHRIST, le cœur du CHRIST, voilà bien, 
n'est-il pas vrai, la source divin'e de notre amitié! Il nous plaît de 
nous parler du CHRIST les uns aux autres, de nous dire que nous 
l'aimons et· comment nous pourrions faire pour le mieux aimer. 
Faut-il vous rappeler ces heures délicieuses, passées, la nuit, au 
pied 'du Très-Saint Sacrement? Qui de vous n'en a goûté les 
charmes ? Quelques-uns, paraît-il, avaient été tentés de traiter 
ces -adorations nocturnes d'exagérations mystiques. Nous autres 
à Saint-Brieuc, nous avons hésité longtemps, mais nos préjugés 
sont tombés dè!lle premier essai. Comment, en effet, ne pas désirer 
avec le CHRIST un tel cœur à cœur? Aussi, je comprends fort:'bien 
ces paroles des camarades Malouins : « A notre gré nous n'avons 
pas assez d'adorations nocturnes ». Nos camarades Rennais n'en 
font-ils pas qui durent de ·dix heures dusoirà deux heures du matin? 

Ces adorations nous donnent comme un: regain d'énergie et 
d'amitié, en nous faisant réfl.éch~r sur .ce que nous avotJ,s déjà fait 
et sur ce qui nous reste à faire- encore pour hâter l'avènement du 
CHRIST dans notre démocratie. 

V. - La situation du « Sillon » en Bretagne. 

Mais revenons des ces hauteurs et examinons la situation du Sillon 
dans les. diverses loc~lités de notre Bretagne où il est apparu. Généra-

meilleurs . et les plus ardents, une école de formation sociale, et, au Sillon, de formation 
démocratique. En faire un objet de luxe, ou le réduire à n'être· qu'une doublure du 
Patronage; c'est le dénaturer. , · 

D'ailleurs, les Directeurs de Patronage le savent :tussi bieJ:~, le savent mieux que 
nous. Beaucoup-d'entre eux- " ont co=encé à comprendre. que .le Patronage n'était pas 
un but, mais . un moyen, et qu'ils devaient orienter vers la pleine activité. civique .les 
jeunes . hoi:nmes qu'ils s'étaient donné pour première mission de former et d'élever 
_chrétiennement '" MARC SANGNIER dans l'Univers du 6 avril 1905. . 

Le Président du Sillon, au même endroit, écrit ces lignes auxquelles il n'est guère 
possible de ne pas applaudir : . 

· « Alors que. la. .bataille réclame partout .des soldats armés,. les catholiques n'ont 
pas le droit de maintenir· indéfiniment les jeunes recrues dans l'attente énervante, 
parfois mê.me amollissante des trop longues __ veillées d'armes. » 

',•' 
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Iement. o~ connaît encore _peu le Sillon, et dans ses débuts il passe à 
peu pres maperçu au m!heu de la population indifférente. Mais dès 
que nos camarades se montrent un peu formés, les approbations et 
les attaques pleuvent un peu de tous les côtés ! C'est particulière­
ment ce qui se produit à Nantes, à Rtnnes à Brest et -à Dinan. 
Le Sillon, déjà grand garçon dans ces localités, s'attire aénéralement 
avec. les syml?athies de la population ouvrière, de no~breux coup~ 
por~es de droite et de gauche. Des ennemis éclairés commencent à 
av?I: peur. C'est ainsi qu'à Saint-Malo, l'Union Laïque s'est formée 
SJ?eCiale~e!l~ da~s Ie_ but de combattre le Sillon, et qu'à Saint-Brienc 
ou une drza:me a peme de nos camarades as'3istaient à une confé­
~ence antir~li~ieus~, nou_s fû~es immédiatemènt quintuplés par le 
JOurnal socrahste revolutiOnnaire de notre localité. 

Cependant le Sillon s'est fait connaître ·d'une hçon très favo­
rabl~ à Morlaiœ, ~ù la fête sil~onniste organisée par les camarades 
de la-bas a prodmt une forte Impression, et le çongrès ,de Guin­
gamp a eu sous ce rapport des résultats vraiment merveilleux. 
. Il est des Cercles d'études do.nt la situation est toute spéciale, 
Je veux parler des Cercles de college, composés de quelques jeunes 
gens qm comprennent que le catholicisme ne consiste pas seule­
ment _à aller, à l'heure réglementaire, faire à la chapelle-divers 
e~erm~es d~ piété. Ce · so?-t pour I_J.OUS d'admirables pépinières· 
ou crOit rapidement la grame du :~hllon. Et dans ces Cercles ou 
T?~ commen..;e d'abord par se former d'une façon sérieuse, existe 
vent?-blement << ce petit quèque chose» que les· vrais Sillonnistes 
possedent tous (1). Tels de ces cercles voient se créer immédiate-

(1)_ ~o~ camarades, a~ collège; sont vraiment des privilégiés.· Toujours e,;;semble, par 
nécessite, Ils peuvent mteux. se .connaître, mieux s'aimer. et toutes sor~es de facilités les 
rapproche;nt du Maître adoré. C'est ce que comprenait bien ce camal'ade étudiant, perdu 
·dan~ sa ville d'Umversité, quand: il écrivait, non sans quelque regret de n'être plus a11 
·CO!lege, en parlant des Siltonnistes collégiens : . · 

• « Etre ob~igé d'assister ~haque matin à la messe, pouvoir communier souvent; pouvoir 
1mer sans derange;ment, pmsque tout cela est dans le règlement : par conséquent vivre 
sans cesse cœur a cœur avec le Maître, se sentir ·près de Lui c'est le ciel ici-bas : 
c'est le Sillon. ' ' 
· .. » ~t p~is.s'aimer dans la Cause et puiser d>tnscette amitié'féconde lB fo~cepourfairele 

··bien, c es,t tdeal! Et surtout, pou,oir se donner! Car ce n'est pas toujours si facile on 
·n'en a pàs toujours l'occasion n. · · · ' 

. Et notre étudiant &juutait cette délicieuse boutade, bten Sillon : 
;: . « ?h 1 je. ne • ~uis pas jo:üoux 1 Puisque des camarades du Sillon sont heureux, je le 
sms bten plus queux, tout autant pour le moins. n 
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ment en leur faveur un mouvement de sympa~hie qui se commu­
nique à. travers le collège· tout entier. Plou[Juernével,, Guingamp,· 
Tréguier sont de ce nombre. 

Mais ne pensez pas, camarades, qu'il en soit toujours ainsi. .Croyez­
vous par exemple que dans un. Collège où « le dédain pour tout ce 
qui est peuple, et la haine pour le régime établl est de tradition », 
<>Ù l'on définit Je Sillon « une·réunion de voyous », Cr()ye·z-vous qu'il' 
faille vraiment aimer.la Cause pour être « Sillonniste p dans ces 
-collèges-là? Il paraîtqu'il y a de ces collèges-là ... Disons de suite 
que ce n'est pas dans les Côtes-du-Nord. ,_ . 

VI.; -De la diffusion du« Sillon»·. 

A qui les· Cercles doivent-ils leur existence? CoinmÈmts'y est-on 
pris pour les créer ? Il. est bien évident qu'on ne s~y ·est pas pris~ 
partout de la même façon. Une des créations les plus originales est 
assurément celle du Cercle de Safnt-Malo. Une ou deux_persorines 
ayant lu dans l'Ouest-Eclair qu'une grande sociétë:ae jeunes gens, 
dont le but était la défense du catholicisme, venàit de se fonder à 
Saint-Malo, se rendirent aux locaux de là nouvelle soCiété et n'y 
trouvèrent personne. Survint un bravé cU:ré ·qui. leur parla de 
questions sociales .. Un rendez-vous fut fixé. Peu à peu les oanùi~ 
rades devinrent plus nombreux, l'idée du Sillon qu'ils ne èonnais­
saient pas au premier abord se précisa et le Cerclé fùt. fondé. 

D'autre.;: Cercles ont eu une origine .toute différente. Des jeunes 
gens qui faisaient partie de .. divers Patronageà ont. senti qu'il leur 
fallait quelque ~bose de plus. Peu à peu, au sein du Patronage, ils 
<>nt fondé un Cercle d'études qui a grandi lentement et qui possède 
maintenant l'esprit du Sillon, bien que, par suite des circonstances 
même~, il soit resté trop attaché au· Patronage d'où il. est sorti. 
C'est ainsi que se sont développés les Cercles de Morlaiœ, Guingamp 
et Brest. 

Parfois aussi des personnes connaissant parfaitement le Sillo-~ 
se sont dit qu'il fallait créer autour d'elles un mouvement dans le 
sens du Sillon·: a pres avoir travaillé longtemps, elles son( arrivées 
à constituer un Cercle d'études. C'est le cas de. Saint-Brieuc, par 
.exemple. · 

Mais je ne puis m'empêcher de signaler le cas très spécial dé 
La:nnilis où suivant l'expres~ion même du prêtre qui l'a fondé, le 
Stllon a été considéré comme c< un moyen d'arracher le clergé à une 
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q' apathie due à la conscience qu'il prend de la caducité des formes 
' actuelles de son apostolat n (1). Le mouvement du Sillon, ajoute-t­

il, est« merveilleusement approprié aux besoins même du clergé n. 
Et après cela, on viendra dire que le Sillon empêche les vocations 
ecclésiastiques! ... (2) 

Et ainsi, peu à peu, nos idées se sont répandues. Des camarades 
tout d'abord sympathiques à notre mouvement y sont entrés pour 
de bon, et leur cœur débordant d'amour ont fondé d'autres Cercles 
du Sillon. C'est ainsi que les Sillonnistes malouins ont fondé les 
Cercles de Dinard et Saint-Méloir:des-Ondes et que ceux de· Saint­
Servan ont fondé les Cercles de Fougères et Pleudihen. Je n'entre­
prendrai pas l'énumération des Cercles créés par Rennes : elle 
serait trop longue ; mais je ne serais pas bon camarade si au nom 
de la plupart de nos amis des Côtes-du-Nord et d'ailleurs, je ne 
remerciais pas notre aimé Président du Sillon de Breta,qne, 
Michel Even, d'être venu nous inculquer l'esprit du Sillon dans 
toute sa pureté avec un dévoûment auquel notre amitié se plaît 
à rendre hommage. De leur côté, les camarades briochins ont 
répandu le Sillon dans les campagnes à Trégueux, Plérin et 
Plouvm·a et de concert avec ceux de Guingamp, ils ont entrepris 
des tournées hebdomadaires dans la région de Chàtelaudren. Au 
bout du Finistère, le Cercle Saint-Louis de Brest a semé la bonne , 
graine à Saint-Pierre-Quilbignon, à Lannilis, à Recouvra,we et 
ailleurs encore. Les camarades morlaisiens ont poussé vaillamment 
une pointe jusqu'à Chàteaulin. . 

Evidemment, dans .ces visites, nous tâchons de faire connaître la 
Cause et de la faire aimer ; nous y allons franchement et comme 
le disait un camarade brestois, à la bonne franquette, sans faire de 
manières. Pas de longs discours : nous ne sommes pas des orateur~, 
:qmis_ des ea"iilira<fésqui-s'âiïrieiif'èt"qùf toùt aùtour d'eux, par des 
~~useries, veulent faire aimer Te CHRIST et la Démocratie.· Nous 

' 
(1) On cemprend bien notre pensée et la pensée du fondateur d;,_ cercle de Lannilis. 

Nous ne blâmons personne. Nous constatons l'influence diminuée du prêtre et les. secours 
vraiment efficaces que lui offre le Sillon, en créant à ses côtés un instrument très précieux 
de pénétration catholique. Il nous semble bien que, en ce sens, le mouvement du Sillon, 
ainsi que nous l'écrivait un ancien Directeur de Séminaire tout à fait au courant des 
œuvres sociales, est un « mouvement providentiel ». · 

(2) Ce propos n'a pas été inventé pour la circonstance. Il est authentique. Mais nous 
savons bien que dans notre Bretagne, l'opinion contraire a prévalu partout où le Sillon a 
pu se faire connaître sous son vrai jour. 
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savons que pour être du Sillon, il suffit de_.Qeu_! . ..Y_ll.9_~E:l.§.._: __ être_ass.ez._ 
intelligent pour . comprendre notre. nwuvement, et ce n est pas . 
d1l'ffC1ü3 .·-mâis ·surtout âvciir.assez de cœur et de volonté pour aller 
jüs~qû.'aù' f)out. · · 

.. ~--... ---·-~·---·· 

VII. --.:. Relations des Cercles ent:t>e eux. 

La plupart des Cercles d'études des Côtes-du-Nord ont été 
plusieurs fois visités par notre camarade Michel Even. Il n'en a pas 
·été de même des. départements voisins, et cela se comprend, car 
Michel Even a préféré organiser tout d'abord sérieusement le Sillon 
·dans une région avant de passer aux autres, et maintenant que les 
Côtes-du-Nord sont entrées dans le mouvement, il continuera par le 
Morbihan où il ne va pas tarder, je crois, à faire des tournées. Ces 
visites ont eu lieu généralement depuis le mois de juillet 1904 et se 
sont répétées plusieurs -{ois. D:a~lleurs,_ (ell_es ont porté des frui!s 
considérables et dans notre. regwn bnochme, les camarades qm, 
tout d'abord n'y attachaient guère d'importance, peut-être parce 
qu'ils avaient peur de souffrir en allant à la vérité avec toute _leur 
âme, ont fini, il y a quelque temps, à la suite d'un voyage ~e Michel 
parmi eux à se donner tout entiers coûte que coûte au Sûlon pour 
toujours. · . 

·Quant aux visites que se font entre eux les camarades des diverses 
localités, elles ont été en général assez rares. Et c'est un tort, car 
l'on n'a pas le sentiment de travailler tous en~emble pour 13; C!luse 
lorsqu'on n'entretient pas ensemble de relatwns. Toutef~ns etant 
donné leur rapprochement, je crois que les camarades de Samt Mal~, 
Saint-Servan, et même Dinan se voient assez souvent, et au mois 
de février dernier le Cercle Saint-Louis de Brest a visité Pleyben et 
Lannilis. Il faudrait autant que possible qu'il en soit ainsi partout. 
Sans doute ce n'est pas toujours chose facile; mais quand la dis­
tance empêche de fréquentes visites, il faudrait au moins dans ce _c::s 
que les camarades entretiennent une correspondance assez smvie 
avec tous les Cercles de la région, ce qui maintiendrait entre nous, 
avec une chaude amitié,· une activité constante. 

Il est à remarquer cependant que la plupart des groupes prin­
-cipaux dans les Côtes-du-Nord ont e~· à cœu_r de visi~er le plus 
fréquemment possible les Cercles qu·Jls avaient ~ondes. Il~ ont 
.compris avec raison qu'on n'insuffle pas en un JOUr l'esprit du 
Sillon, et que, parce que l'on a causé une fois ou deux à quelques 
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jeunes gens _de notre mouvement, ils n'y sont pas entrés pour cela. 
Fonder un Cercle d'études vraiment du Sillon est en effet une œuvre 
de longue haleine, et il faut pàrfois plusieurs mois pour la réaliser. 

Quant aux petits Congrès locaux que nous avons eus, ils sont au 
nombre de trois. Le premier a eu lieu à Dinan avant le Congrès de 
Paris, les deux autres à Guingamp et à Nantes il n'y a pas un mois. 
Tous trois d'ailleurs, ont été fort bien réussis et notamment celui de 
Guingamp, qui n'a .pas réuni moins de 250 à 300 personnes. Quant 
aux résultats, je crois qu'ils ont été excellents. Le Sillon, dans ces 
Congrès, s'est affirmé sous son vrai jour et il a tenu à faire cesser 
toute équivoque à son sujet en précisant son caractère social, 
nettement démocratique et nettement catholique. Beaucoup de 
personnes venues pour savoir ce qu'était le Sillon, ou pour mettre. au 
clair certaines idées en ont emporté un ardent amour pour la Cause. 
Ces Congrès sont d'ailleurs fort utiles également aux Sillonnistes 
qui constatent, en la vivant, l'amitié du Sillon et y retrempent 
véritablement leurs cœurs. -

Il est bien établi, du reste, et tous les camarades le savent. déjà, 
que ces trois Congrès locaux ont été organisés uniquement par le 
Sillon. 

VUI. - Pénétration. 

L'action du Sillon, vous _ ne l'ignorez pas, camarades, doit 
s'exercer sur le :niiliéu ou il vit. Le Sillon est éï'ninenünent un 
mouvement de penê,tration et de conquête :'ne J'oublio'ns jamais. Il 
ne.fâùt pas sans doute voulolf_:_Ji_§ïiHrei'-è't' conquérirayan.t cie nous· 
être 'transformés et forrnéSnous=inémes,-- -car nous risquerions de 
n'aBOutir ltrl.ên; de nous décourager aüssi. Notre !llouvement de 
pénétration doit être assez. lent pour commencer, si nous voulons 
qu'il dure et soit efficace. __ . 

Je distinguerais volontiers dans notre effort de pénétration deux 
façons de faire. Qu bien nos camarades organisent des réunions, des 
conférences. où ils invitent à parler des amis du Sillon; ou bien ils 
paient de leur propre ·personne. Notre ·dessein est évidemment 
d'être nous~mêmes les ouvriers de notre œuvre; mais il serait puéril, 
en attendant, de négliger les ressources de nos amis qui veulent bien -
se mettre à notre disposition. 

C'est ce qu~ont- fort bien compris nos camar_ades de Rennes en 
organisant dans leur ville un Institut Populaire. Il n'était guère 

1 

l--
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possible à nos camarades d'espérer un public très nombreux ni 
surtout de donner à l'I. P. qu'ils voulaient, l'allure des I. P. de 
Paris ou de l'Est. Ils résolurent donc de faire donner des confé­
rences publiques et non contradicto-ires, des cours. Les auditeurs 
auraient la faculté de demander, après la conférence, à l'orateur, 
toutes les explications qu'ils voudraient. De cette façon, les confé­
rences ne risqueraient pas de dégénérer en parlottes dénuées d'intérêt 
et les auditeurs curieux auraient le moyen de 11atisfaire autant qu'ils 
le voudraient, leur légitime curiosité. Tout le monde serait admis 
sur présentation d'une carte. Le prix de la carte serait de 1 fr. 
pour l'année. 

L'I. P. de Rennes ouvrit donc ses portes en décembre 1904 et 
les conférences s'y succédèrent jusqu'au mois d'avril. M. I'aJ:>bé 
Le Coiffier, aumônier militaire, parla du Repos hebdomadwre. 
M. Jordan, maître de conférences, M .. Ch. Bodin, professeur 
d'Economie politique, donnèrent une série de conférences, le pre­
mier sur l'Inquisition, le second sur l'Art dans la démocratie. 
M. Arthur, professeur de Droit constitutionnel, entretint les audi­
teurs de 1'1. P., des Rapports de l'Eglise et de l'Etat, et M. l'abbé 
Delahaye, professeur -d'histoire à Saint-Vinèent de Rennes exposa, 
en plusieurs réunions, les Origines de la Rijorme en France. 

Nos camarades de Rennes ne sont pas mécontents de l'essai. 
Espérons que leur I. P. tiendra bon et pourra sous peu servir de 
modèle à tous les· I.P. futurs de notre Bretagne. - · 

Nous nous souvenons tous en Bretagne de la conférence publique 
et con tradi'ctoire org:mi-s'é'e" par !'~Union laïque de Saint-Malo où 
notre ami Desgrées ducLoû réfuta si magistralement les théories-de 
l'orateur anticlérical, M. Guichard, celui ·là même qui, au Congrès 
du mois d'août 1904, avait porté la contradiction contre MARC 
SANGNIER dans cette même ville de SJ.int-Malo. 

Vers la même époque, une œuvre de Jeunesse laïque, fondée seus -
l'inspiration du -~Réveil des Càtes-du-Nord, commençait une tournée 
dans le départemenLparune conférence publique et.contradictoire . 
à Plaine-Haute. Qui neconnaît Plaine-Haute depuis quelque temps? 
C'était en septembre~ Les camarades de Saint-Brieuc étaient à peine 
formés, mais ils relevèrent· le-défi: et se rendirent, quelques-uns, à la 
contradiction. Ils y furent bi-en" accueillis et-- purent faire· enteiJ.dre 
quelques paroles de paix et de tolérance. :Nous n'en citons qu'une 
seule qui fut cwmme---UŒl:e---r&v.élaJion- pour. quelques-uns. de .. nos 
·adversaires, en même temps-qu'un ob-jet de scandale-pour certains.-.-
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eatholiques : « Dn anticlérical peut fort bien, s'il est de bonnefoi, 
être sauvé>> (1}. 

A lYiorlaix, le Sillon a organisé depuis août dernier, dans la 
o-rande salle du Patronage Saint-Martin, un certain nombre de confé­
~ences toujours publiques et toujours ouvertes aux· contradi?teurs. 
Ces conférences ont attiré de 5 a 600 auditeurs. Celle de Le Hue sur 
le Sillon fut écoutée de plus de mille personnes. MARC SANGNIER, 
M. l'abbé Vicaire, Daniel Le Hire et le camarade Herry y parlèrent 
tour a tour sur la Vie démocratique, les Jardins ouvriers, le Sillon, 
le Contrat de travail, la Divinité de Jésus-Christ. 

Chaque mois, a Lorient, le cercle Saint-Louis donne des confé­
rences a 150 hommes, et notre camarade V. Robic 8e dépense dans 
tous les environs, a Vannes, Quimperlé, Ploërmel, Josselin, Henne~ 
bont, Le Port-Louis et Quiberon, où il se fit un jour, avec son amr 
G. Méheust, rouer de coups et de procès-verbaux. 

Faut-il parler de Brest? Tout le monde ne sait-il pas que nos 
camarades dans ce bout du monde. ont organisé des « soirées de 
famille »,'tout comme un I. P. ? ·On y donne des conférences, 
<ln y récite et on y chante . les poésies du Sillon, on y joue 
Amour et Sacrifice, on y fait comprend!e aux familles, «, qu_e 
leurs fils ne sont pas seulement dans un joli local pour être a 1 abrr, 
mais qu'ils se donnent pour travailler a une Cause >>. N'est-il pas 
vrai que le Sillon doit refaire l'art parce qu'il essaie de refaire _la 
Société? ... Voici encore une idée de nos camarades de Brest : Ils 

(1) A la suite de . cette conférence, une serre d'articles très in,téressants furent 
échangés entre le Réveil et la Croix des C6tes-du-Nord, sur la possrbilité du salut 
des âmes de bonnè foi. Voici le début de l'article de E. Le Breton qui provoqua cette 
discussion : . 

« Je conserve précieusement le numéro de la Croix des C6tes-du-Nord du dimanche 
25 septembre. Pourquoi? Ses dir~cteurs y font .. dir.e ou y laissent dire « qu'il suffit 
d'être de bonne foi pour être sauvé n, fûL-on anticlérical, et qu' « il y a des honnêtes_ 
· ge.us dans tous les partis. ,,, . . . . . . • 

» Paroles nouvelles ! Paroles hardies! ·L'Eglise officrelle ne les a Jamars prononcees, 
-l'officieuse C>oix s'était toujours refusée â y souscrire ... 

» En vérité ces pRroles ne sont pas .quelconques. . Serait-ce alle! t_rop loin que d"y 
·-voir la pénétration de l'esprit critique dans les . rangs des gens d'Eglise? » 
. Ce n'est pas l'esprit critique qui -nous manque -à- nous catholiques, nous le savons 
. bien, mais le courage de l'exercer. Et ce qui manque à nos adversaires, c'est souvent 
l'occasion de constater que. l'Église ne refuse aucune discussion. Pourquoi donc 
aurions-nous si peur de la leur fournir? _Si la discussion est de bonne foi, elle est 
·utile de p11.rt et d"autr~. Dans le cas contraire, les masques tombent et c'est autant 
de gagné. La Vérité n'.a rien â craindre. 
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ont de temps a âutre avec la Jeunesse st;ndicaliste des contreverses 
amicales où, de part et d'autre, on apprend a se mieux connaître 
et à se causer sans violence_. Bien mieux, pendant l'heure du repos, 
ils invitent leurs camarades a la discussion, lisent le Sillon, 
l'Almanach dû Sillon et l'AJonc. Ils attirent ainsi autour d'eux 
50 à 60 ouvriers. « Nous fondons, disent-ils, les plus grandes 
espérances sur ce contact avec les adversaires. Déjà: des indifférents 
sont venus a nous spontanément. Et même des adversaires d'autre­
fois, sont maintenant dans nos rangs ». 

IX. - Les Œuvres du « Sillon >>· 

Enfin, camarades, je passe a la création des œuvres écono­
miques et sociales. Nous n'avons pas créé grand' chose encore :les 
Cercles d'études sont trop récents pour en avoir eu le désir. Ce 
ne sont. encore pour la plupart que des bébés, et ils ne tiennent 
tout seuls sur leurs jambes que depuis peu ; ils ont préféré généra­
lement se bien former, et -bien acquérir l'esprit du Sillon avant 
de fonder quoi que ce soit. Signalons toutefois quelques exceptions. 
Le Sillon Nantais a créé une coopérative de consommation, où il 
s'efforce de faire pénétrer l'esprit démccratique. A Morlaix, un 
camarade a pris l'initiative d'un Syndicat dont il a été nommé 
trésorier; et récemment il a créé une Coopérative de production 
dont il a été nommé président. M. l'abbé Vicaire a fondé une 
œuvre de Jardins ouvriers qu'il ·a. rendue populaire même chez 
les adversaires. 

Mais cependant, si la grande.partie de nos camarades n'ont pas 
encore imité ces exemples, ils font cependant partie d'œuvres écono­
miques et sociales. A lYiorlaix encore, ·les Sociétés coopératives, 
de secours mutuels, et les Jardins ouvriers comptent parmi leurs 
membres un grand nombre de nos camarades. A Saint-Malo, plu­
sieurs sont entrés dans les bureaux de. diverses Sociétés, et le 
Sillon à Lorient a pris une part importante dans la formation des 
Syndicats indépendants de l'Arsenal. La même vitalité se manifeste 
à la campagne : a Lannilis, à Pleyben et notamment a Plouvara, 
près Saint-Brieuc, nos camarades ont réussi à créer des Assu­
rances mutuelles contre la mortalité du bétail. -comme on le 
voit. donc les Sillonnistes bretons ne· restent pas inactifs ; si on 
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ne parle pas encore d'eux,· c'est qu'avant de lutter, ils veu!§:U.t 
prendre d.e.s_io.r._c_e_s_(l).._ ----·--~------ ·· ···-·-
-- Gare aux ennemis de la Démocratie et du Catholicisme quand 
ils donneront!... · 

Emile GAIGNoux, de Saint-Brieuc. 

(1) Ceci soit dit pour les impatients. Une transformation sociale ne s'accomplit pas en 
un jour. Il y faut le temps. Que nos camarades ne se laissent donc pas démonter par ce 
reproche qu'ils ne (ont rien. Qu'ils travaillent ferme à leur formation personnelle, vidant 
leurs àmes de l'égoïsme et du laisser-aUer, pou~ y mettre avec une. conscience toujours 
plus vive de leurs responsabilités sociales, les forces invincibles que· le CHRIST est venu 
apporter au monde. Cela pourra sembler à certains de l'individualisme .. C'en est tout le 
contraire. Ecoutons encore MARC SANGNIER : · 

" Qui donc pourra remettre sur son axe la so!)iété ? Qui sera assez fort pour soule"\'er 
le poids écrasant des désor~anisations sociales ? Qui acceptera ce rude labeur de dénoncer 
le désordre et de le briser? C'est l'individu. Et voilà en quel sens nous avons bien le droit 
de commencer par dire :.Par l'individu.p.our..la.société. ... . .... . _ · -. 
/)ïîüiisi; èe sont des i·nÛ~iaÙaliÛs fortes qui travailleront à réformer harmonieusement" 

(la société, et c'est la société ·dans la mesure même où elle sera réformée, qui facilitera­
·. aux individualités faibles l'accession à la véritable vie civique. » Univers du 15 juin 1905. '-----·-·--- -------~---------------- ...... _. _______________ ~------------------------- ------ -- . - ~- ---~-' 

~·. 

DISCUSSION SUR LE MOUVEMENT DU (( SILLON >> EN BRETAGNE 

MARC SANGNIER. - Nous allons avoir une discussion des plus 
intéressantes. La plupart des camarades savent ce qu'est le 
:Sillon. Ils ont résolu d'y donner leur vie tout entière ; quelques 
autres ont des réticences et des timidités. C'est le moment de nous 
poser toutes les objections .. Je vous supplie don0 de ne pas garder 
une seule difficulté sans l'exposer. Il est de la plus haute importance 
que vous ne sortie2 d'ici qu'avec des idées claires et précises sur 
notre mouvement. · 

Le Sillon est très attaqué. A" Limoges par exemple, l'un des motifs 
de là~ grève a été les idées de notre ami Sautour du Sillon Limousin; 
Les grévistes ont dù finir par avouer-qu'ils n'avaient rien à lui reprocher 
·au point de· vue professionnel. C'est le Sillon seul que l'on voulait 
atteindre dans la })ersonne de notre camarade. Mais si du côté 'des 
:antièlèricaiix nous àvons des adversaires farouches, du côté des catho­
liques réactionnaires nous subissons aussi des attaques ·d'autant plus 
pénibles, que notre plus cher désir • serait d'être en paix et union 
avec tous les catholiques désireux· de· travailler aù bien dé l'Eglise, 
alors même qu'ils seraient placés sur un-terrain diffèrent du nôtre. 

Vous le savez, l'union se fait dans l'amour etla charité du CHRIST. 
Il y a deux manièl'es de faire l'union. Il y a cellè ·qùi consiste 

à ne rien dire et à prendre des airs doux. Nous n'en vo:glpns_pJ!...s .. 
Nous préférons celle qui· garde les différe~ces, mais qm exclut l'èqu_i­
voque. Donc exposez toutes les obscurites· que vous pouvez av01r 
et que personne ne s'en aille sans avoir acquis des notions absolument 
.claires. 

Dés lors, une fois sortis de cette assemblée, tous les camarades 
pouiTont répondre lorsqu'on attaquera le Sillon, quel que soit le côté 
d'où partent l'es attaques. . . 

Un CAMARADE, de Brest. - Le Rapporteur a laissé entendre que 
nous avions peur de passer pour des mystiques. S'il a été renseigné 
par un ami brestois, ce n'est certes pas par un Sillonniste. Si nous 
n'étions .pas des mystiques, nous n'~urions pas la force de répondre· à 
nos adversaires comme nous le .faisons. 

GAIGNOUX.- Je suis hèureux de la rectification et j.'en prends bonne 
note. · 
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Un CAMARADE. - Peut-on faire partie de la Fédération républicaine 
progressiste, en étant du Sillon. 

MARC SANGNIER. - La question est très facile à résoudre. On pent 
faire partie de toutes les organisations politiques possibles et imagi­
nables,· tout en faisant partie du Sillon. 

Seulement, et il faut bien le remarquer, le Sillon ne fait pas· de 
politique actuellement. Peut-être dans cinquante ans en ferons-nous, 
et même avant. Mais quand nous en ferons, nous le crierons . sur tous 
les toits. (Applaudissements). 

Nous sommes démocrates, nous avons un .esprit républicain très 
accentué. Nous voulons faire en France la Républiqü.e démoc1atique; 
pour faire cette République démocratique, nous avons besoin de l'esprit 
du CHRIST. On a besoin de l'esprit du CHRIST pour toutes les organisa­
tions sociales et politiques. La monarchie française n'a pu être belle, et 
n'a pu travailler à faire la France forte, que parce qu'elle était parfai-
tement imprégnée_, de l'esprit chrétien. _ 

La féodalité n'a pu sortir des ténèbres de la barbarie, que parce 
qu'elle a fait appel à la charité du CHRIST. De même, la démocratie ne 
pourra rien faire que par le CHRIST, d'une· façon plus spécia~e encore. 
Car une monarchie peut être puissante même en dehors du CHRIST ; 
mais il n'y a pas eu de démocratie véritable avant le Christ, tandis 
qu'il y a. eu d~s mona~·chies. ~~oc:~t!~·~pl~s qu'aucune autre 
forme soc1ale, rec;l::tme J esus:Chrlst; · · -
-c-ëliéfà.rit, ëomme nous constatons que la majorité des Français n'a 

pas les mêmes conceptions sociales, morales et religieuses que nous ; 
comme, hélas 1 la plupart des hommes ne sont plus chrétiens en France, 
ou ne le sont que de nom ; comme beaucoup de catholiques ne se 
rendent pas bien compte que la force du CHRIST pourrait arriver à 
réaliser dans notre pays une véritable démocratie; llQ.illl_l!,_Y.ons ... une. 
ŒJ!:Y!:(l_ q_ui s'impose à nous et qui est d'll,ttèi!l.<!~:e _ _le.s _intelligences ~~-qe _ 
tr,ansforme~I_es _Cœ{lrS. Or, nousne pouvons fan·e cela qu'en ne faisant 
l!às-··ae-politiqne. _ _ . . . 

Quand un cand1dat v1ent se· presenter· devant les electeurs, 11 ne leur 
dit pas: «Citoyens, vous pensez cela. Je pense le contraire. C'est moi . 
qui ai raison. Donc votez pour m.>i ». S'il tenait ce langage, il n'aurait 
pas beaucoup de voix. 

Or, comme nous voulons transformer le pays, ce que nous devons 
donc faire, c'est atteindre les àmes de nos comp::~.triotes, les gagner 
une à une et acquérir cette confiance des milieux populaires, sans 
laquelle la démocratie est impossible. 

Comment gagner la confiance du peuple sinon . en montrant ce. que 
le peuple chrétien est capable de faire? Ce n'est pas par des paroles 
qu'on persuade des incrédules, mais par des actes. 

Donc, nous ne faisons pas actuellement de politique. Nous préparoi'.s 
l'avenir par un double travail de formation chrétienne et démocratique. 

1 
• 1 

'i§ 
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Mais comme on nous attaque au point de vue religieux; cJmme des 
sectaires, les francs-maçons, déshonorent la France, au.jo~rd'hui 
dénoncent le Concordat et peut-être demain vont fermer nos eghses et 
mettre les curés en prison; nous n'avons pas le droit de hous 
désintéresser du présent sous prétexte que nous préparons l'avenir. 
(Bravos). · 

Un devoir impérieux nous oblige donc à nous servir des armes qui 
nous sont offertes. Nos amis doivent voter et choisir le candidat qui 
correspond le mieux à leurs aspirations chr·étiennes et au désir de 
sauveaarder l'existence de l'Ealise en France. Actuellement on n'a pas 
l'emb~rras du choix. Dans la

0 

plupart des circonscriptions notre choix 
est tout tracé d'avance. 

Ce n'est pas, en effet, la République qui est combatt~w actttellemen_t, 
. .':: mais le christianisme. Par conséquent actuellement_ 11 est. d'! deyo1r 

. . de tout républicain catholique de voter pour un cathollque, f~t-11 n:en;te 
· . monarchiste, coP..tre un anticlérical, un franc-maçon ou un repubhcam 

qui se proposerait de détruire la _religioD; catholique en Fran~~· (Brav_os). 
Mais si personne ne cherchait plus a attaq?-er le ?athol~c1s~e, s1. la 

Religion était complètement hors de cause, pms~e ce JOUr l:n~ntot ven_1r ! 
si l'Eglise se trouvait au-dessus de toutes les discordes Civiles, et Sl le 
débat était uniquement un débat politique, tou~ les rép~blicains 
voteraient ensemble, même pour des candidats. qm ne ser::1ent. pas 
catholiques pratiquants. Car alors ce ne serait plus la hberte de 
l'Eglise qui serait en jeu; mais la forme du. gouvernement. Ces 
explications répondent suffisamment à la guestwn, _et mo~~r~nt que 
chaque camarade est libre d'entrer dans la hgue pohtlque qu 11 JUge la 
plus opportune. . . . 
·. De même les camarades qui se sont donnes au tr::v.all.de for~:~:twn 
populaire du Sillon, ont le devoir de ne ~as se m~ler _a la P.ohhq:ue 
militante et de ne pas se porter comme c::nd1dat aux electw~s •. a n;toms 
de pouvoir garder complètement leur mdépendance de S1llon.mst~s. 
Ainsi on m'a proposé lors du ren_ouyellement d~ laChambre.d~s de~!ltes, 
un certain nombre de circonscnptwns. On men a propose JUsqu a 29, 
sur lesquelles il y en avait 4 ou 5 de bonnes. 

Je me suis rendu à cet avis qu'il était ridicule que le Sillon se 
mêlàt à la politique militante, _alors qu'il n'avil;it. pas .acquis . dans 
le pays une influence suffisante pour que. ses 1dees democratiques 
puissent gagner l'ensemble de la nation. . . 

La politique n'est pas en effet un but, un ~esultat, ma1s un ;moyen. 
Nous voudrions que la _pg_J.jg_gp& fl),t J:ép!l-_~O!;!_l§sem.~l!.!-~~-~~§l?ll'\1-t!().I!S,.. 

l>_CŒ~b~~~~:-~Hft~1R~t~fv\*F-~~te~~vë~~t ~&~e~ffoi~ 1~scciJ~6fi!~~n~t 
ils dgiyç_nt faire passer l_t)~ intérêts _cj.e l'Eglise avant les intérêts p_oli-
tiques, quels qu'ils soien!_, --:--·----,- · .. 

·· MaTS qu'ils îi.'èngageii~ pas le Sillon dans un mouvement pohhque. 
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Dans chaque ville c'est aux camarades ~ v~ir, s'ils peuven~ se mêler à 
la politique miiitante, et jusq~'à quel l!OIJ?-t. Ils peuve~1t l~ faire. 

Donc je crois qu'on peut rep?~dre ams1. a la q~est1~n . 
Le Sillon ne fait pas de politique, mais un JOUr Il peut s~ trouver 

amené à entrer sur un terrain politique, mais sur le terram d'une 
politique tellement renouvelée, tellement peu semblable à ce qu'est la 
politique actu~lle que personn~ n'y compren~1:a plus . rien et qu'on 
continuera à d1re que nous ne faisons pas de politique. (R~1·es et applau-
dissements). · . 

L'abbé LAISÊ. - Je m'occupe du Cercle Not1·e-Dame, a Rennes, 
depuis 18 mois. J'ai fait ~ne petite P-xpérie?c.e. . . . 

Les jeunes gens travaillent peu et cons1derent le ti·ava~l com~e u~e 
corvée et cela vient naturellement de ce que le groupe na pas l esprit 
du-S'Ellon. . . . ,. . 

Mais dans le groupe il n'y a que quelques S~Uonmst~s. J It:':Ite tous 
les prêtres, qui veulent faire des_ Cercles, d'etudes, a. cho1s1r leurs 
membres. Que ceux-ci viennent plems de bonne volonte, et non pou~ 
faire. du théàtre. Plusieurs ne sont venus au Cercle d'études que dans ce 
but, ils empêchent tous les autres de ~ravailler sérieusement. Le,t; trois 
ou quatre seulement qui veulent travailler, ne peuvent pas grand chose 
et n'ont pas grande influence SU!' les autres. 

C'est pour cela que j'avais mis à la fin du Rapport _du g;_oupe ~otre­
Dame que ces quelques Sillonnist:s du groupe ~ares~a1ent lmtentwn d~ 1 fonder à côté du grand groupe (1ls sont une vmgtam~, et qu_elque peu 
théàtraux) un groupe à part, où ~l.s a~quer~·ont l'esp~·It du ~lllon et se 
feront une àme.commune, de mamere a avoir une actwn sociale dans le 
milieu rennais. · . . . 

On a dit écralement dans le Rapport général qu'à Rennes le Sillon 
est grand garÇon et est trés conuu dans les milieu::-:. ouvriers.renn~is. c: 
n'est·pas exact. Les ouvriers ne viennent pas suffisamment au S1llon a 
Rennes. La faute, à qui est-elle ? C'est aux :membres_ du Sillo?~ eux­
mêmes. Il ne font pas sentir suffisamment leur actiOn aupres des 
camarades ouvriers ... 

A ce moment la séance est interrompue pour permettre aux camarades 
de la· Jeune· Gard~ et à quelques autres de quitter la sape afin de se _ren~re 
à l'Usine où se .. tiendra dans un instant la conférence pubhque et contradic1mre. 
Nos camarades vont organiser le service d'ordre sous le comman,dement de 
François. 

L'abbé LAISÉ . .:__ Le Sillon Rennclis n'a pas d'intluenc.e dans les 
milieux ouvriers. . . .. 

Michel EvEN. ~ Je le .constate· comme v·ous, M. l'abbé, mais est-ce 
notre faute? Vous savez h'ien que non... , . 
. On a nommé le Cercle d'études Notre-Dame de Rennes. J a1 la 
douieur dè constater que ce C~rcle d'étude_s, ~euleme,n t mt!ach~ au · 
Si~l()n Rennais, jouit. d'un temperament particulier et n a pas l esprit du 
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Sillon, à:iiart une ou deux individualités. 'Lorsque 1: ~illon Rennais a 
été divisé en plusieurs groupes, nous avons d~mar:de a nos camarade~ 
ouvriers de venir au même cercle que les etudrants. Ils ont refuse 
disant qu'ils feraient en~emble ·de_ meilleure besogne. Eh bien ! . on n'a 
rien fait du tout. A plusieurs repnses, lorsque nous sommes alles pour 
faire des conférences, pour passer quelque>' inst:mts avec nos ca­
marades l'on nous a fait grise mine. Et même il y a quelque temps un 
membre 'a déclaré en pleine séance que la .lecture du Sillon était rasante. 
Je me dispense de commentaires. 

D'autre ·part, le Sillon Rennais se recrute dans .un _milieu très 
particulier .. Il est composé pre~g~e e_xclusivement d'etudrants. Nous 
sommes mrs au ban de la socrete bren pensante de Rennes et des 
jeunes gens de la ville même ont été bou~és ou même _ab<sol'!ment 
empêchés. Nous nous recrutons donc exclusrvement parmr les Jeunes 
aens venus du dehors. Or qui donc pourrait avoir de l'influence dans 

· Îes milieux ouvriers, sinon les jeunes ouvriers eux-mèmes '?Il est donc 
exact de dire que nous autres étudiants nous n'avons aucune in~uence 
dans les milieux ouvriers. Mais je le répète, la faute n'en est pas a nous. 

HoDEBERT. -Les étudiants sont un peu bruyants et n'aiment pas 
les ouvriers rennais qui s<?nt calmes com~:ne la pl!lpart _des _jeunes gens 
bretons. Ceux-ci, par atavrsme, ont la hame d~ milieu etudr3:nt, e~ nos 
meilleurs camarades ouvriers ne nous vorent, semble-t-Il qu avec 
déplaisir. Ils n'ont jamais ave~ nous l'union et· l'amitié qui doi':ent 
unir les Sillonnistes. Dans plusreurs groupements nous avons essaye de 
faire l'union. Cela a été impossible. L'abbé Laisé qui vient se faire-

··raccusateur de son· Cercle a essayé aussi de faire la conciliation entre 
les deux milieux. Il n'a pas davantage réussi. L:é!udiant. et ~'ouvrier à 
Rennes ne s'entendent pas. Il semble que du cote des etudiants nous 
avons fait toutes les avances et nous n'avons pas été heureux. 
· Michel EvEN. -Je m'empresse d'ailleurs de dire que dans le Cercle 

visé il y a d'excellentes exceptions, mais elles sont rares. 
HoDEBERT.- C'est pourquoi le Sitlon Rennais n'a. pas d'influence 

sur les masses ouvrières. 
DARCET. - Cela tient à une autre cause. Les ouvriers rennais qui 

pourraient faire partie du Sillon sont_ group~s d~ns d~s ~atron~ges. Or 
les Directeurs de ces Patronages, soit parti pns, soit mconsequence, 
les tiennent absolument renfermés chez eux. 

Ils leur défendent presque,' par .leur. manière d'a~ir, de venir .au 
Sillon, de sorte que les~étudiants, qui, par leur éducation, _leurs occu­
pations personnelles, sont déjà séparés des ouvriers, se vorent encore 
arrêtés dans leur action par les direJteurs de Patronage. 

L'abbé LAISB. - D'autre Dart, dans les Vieux groupements on ne 
. fait pas pénétrer facilement 't'esprit du Sillon. Il ,vaut mieux ayoir 
des âmes neuves et. on fait une œuvre plus sûre. C ~st pour ,cela, que 
nous ne pouvons changer l'esprit du groupe Notre-Dame. J'ai essayé 
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d'agir sur les plus petits et de faire étudier le Sillon. Ils s'y sont mis, 
ils lisent les revues le· Sillon et l'Ajonc. C'est maintenant un mou­
vement général qui les entraîne tous. 

Michel EvEN. -Je résume la discussion de fout à l'heure en disant 
que Rennes ne peut pas être pris comme exemple, justement à cause 
de son milieu d'étudiants étrangers à la ville et toujours prêts à la 
quitter. 
. UN CAMARADE. - Cette opposition des directeurs de Patronage 
n'existe pas dans le Finistère où ils encouragent les jeunes g.ens à être_ 
du Sillon. · · 

L'abbé GoucHEN. - Dans les Patronages on fait du théâtre et 
on en fait le plus souvent possible. Le théâtre ne nuit pas au Sillon. 
Les représentations ne sont même pas assez nombreuses pour absorber 

.les heures de nos jeunes gens. On peut fort bien allier l'œuvre du 
Sillon et les représentations théatrales nécessaires dans :un Patronage 
comme moyen de recrutement. N'attaquons· donc pas les Patronages 
auxquels· le Si.llon doit beaucoup jusqu'ici (1). · - - - . 

Michel EvEN. - D'accord,· nous constatons seulement que dans 
certaines villes :en Bretagne, les directeurs de Patronage entravent 
énormément notre recrutement. . 

L'abbé Gou6HEN.- Aussi nous demandons qu'on ne généralise pas. 
Je désirerais attirer l'attention des camarades sur le mouvement de 

pénétration du Sillon. Il faut que le- Sillon en:tre en. relation _11-vec _ce'l_x 
que nous appelons nos adversaires et qui seront demain nos- am1s 
les plus dévoués: peut-êtr_e. · 

Pour préparer cette œuv:re de pénétration du Sillon dans des milieux 
gu' on ignore,: il faut connaître ces ·milieux. Ainsi, quand dans u?-e 
localité il y a un journal anticlérical qui est lu, qui forme la mentalité 
des ouvriers, il faut ·que dans nos Cercles· d'études .nous lisions ce 
journal.. Dans ,nos Cercles d'études de Brest, nous. devons une grande 
reconnaissance à l'Aveni1· Brestois. Nous. lis.ons l'Avenir Brestois 
et lorsqu'il y . a .dans cè jourr1al une objection nquvelle ou un fait 
erroné contre la Religion et l'Eglise, nous .le réfutons. De. sorte gue 
nos camarades, ·Se .présentant ,à. ratelier, ne ·répondent. pas à .des ObJe~­
tions qu'on rie fait pas,· qu'on rie leur fera jamais p_eut-être, mais, 
aux objections qu'on a faites la veille et qu'on fera demam. 

Un des meilleurs moyens de se documenter, c'est encore de demander 
au commencement de chaque réunion, aux camarades, quelle est l'idée 
agitée autour d'eux, en bien ou en mal. 

_ GAIGNOUX. - Il ne suffit pas, en effet, d'exposer les objectio~s 
générales. Dans les localités, le lecteur des journaux: socialistes-anticle­
ricaux ne dira pas : « Il y a telle objection que l'on pourrait faire contre· 

(:i.) ros camaradès auront lu sans doute l'article si fortement pensé de MARC SANGNIER 
sur" le 'Théâtrè au Patronage, dans l'Uniwrs du 6 avril1905. 

i~ 
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la religion )), mais il fera lui-même telle ou telle objection particulière 
qu'il aura lue dans son journal. 

Il ne faut pas seulement une préparati"on générale, mais une .prépa­
ration spéciale pour être à même de répondre aux objections du journal. 

MARC, SAN<?NIER. :- Sans doute, mai~ nr:ms vo~l?ns aussi que vous 
soyez premunl,il, au Sûlon, contre les obJections generales qui se posent. 

L'abbé GoucHEN. - Un certain état d'esprit existe chez plusieurs de 
mes confrères ; ils ne sont que des catéchumènes et des Sillonnistes de 
l'antichambre. Ils ont peur de la franchise de l'orientation démocratique 
du Sillon. Beaucoup n'osent pas aller jusqu'au bout. Ils sont retenus par 
des personnes de leur famille, par de_s nécessités de milieu, et quelques­
uns hésitent. Je demande à MARC de dire qu'il n'a pas peur de la 
démocratie. . . _ 

UN SÉANCE DE TRAVAIL AU GYMNASE. 

· Il faut aussi gue nous disions que le Patronage peut être le collabo­
rateur~~ plus p1:ecieux du Sillon. Nous ne sommes pas des enliemis de 
la tradltwn, ma1s nous n'avons pasp-ë'iîr-cret'avei'iîr.·-----:·-·----...,.." ...... 
. -··ull'ëA.M:A::RA:-DË;·(.'fè- ·PieyiYën. -...: L'aiiïië .. jôür-une -objèction générale· 

m'a été faite au sujet du Sillon. J'avais affaire a une personnàlité 
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marquante de Bretagne, que je ne citerai pas. Le Sillon, dfsait+il> c'est 
MARC SANGNIER Quand il aura disparu, le Sillon sera mort. 

MARC SANGNIER. - Nous ne sommes pas en ca1·ême et le « Memento 
quia pulvis es >> n'est pas tout-à-fait de saison le jour de la Résurrection. 
Mais je ne demande pas mieux que de répondre à cette question, qui 
me met personnellement en cause et qui me rappelle avec beaucoup de. 
vigueur et d'apreté mes fins dernières. (Ri1'es). 

Il faut croire que j'ai l'air pas mal ramolli et décrépit, (Rires), car 
toutes les fois qu'on parle du Sillon on pense à mes fins dernières. 

S'il y a un mouvement au monde qui soit né spontanément dans 
l'âme d'une foule de jeunes Français, c'est le Sillon. 

Le Sitlon s'est développé pendant de trés longs mois en dehors de 
toute organisation. Il :il' était autre. chose qu'un appel providentiel 
entrainant des énergies'Jëûriês .. ët passionnées pour l'avenir de la démo­
ci'atie française. 
· Je n'ai pas la prétention de croire que c'est moi qui ai fondé le 
Sillon. Si c'était moi, il ne m'intéresserait pas. Personne ne l'a créé, 
mais c'est Dieu qui l'a fondé en développant dans le cœur de nos 
amis d'inlassables ardeurs. 

Les idées dont nous parlons au S·illon, vous les caressez, parce 
qu'elles sont bien vraiment les vôtres, parce que vous avez les mêmes 
ardeurs, les mêmes rêves. Nous tuons les conventions, le respect 
humain, nous purifions notre âme, et alors Dieu pénètre en elle pour 
l'éclairer et l'échauffer. Voilà pourquoi le Sillon ne peut pas mourir. 

Sa forme peut changer. - -
Autrefois le Sillon consistait en un Cercle d'études à Stanislas, 

puis, à l'Ecole Polytechnique, en des conférences, en des lectures de 
l'Evangile, etc. Peu importe que nous ayons de multiples Cercles 
d'études, des Instituts populaires dans toutes les villes, des œuvres 
sociales, des habitations ouvrières, des mutualités, des coopératives. 
Ce qui fait le Sillon, c'est cette confiance dans le peuple de France, 
c'est cette certitude que si nous nous laissons faire par Dieu, nous 
pourrons àrriver à transformer le pays et à donner un sens, une 
discipline, une réalité aux idées démocratiques qui torturent l'âme 
contemporaine. 

Ce n'est pas MARC SANGNIER qui a fait cela. VoJ&~n_se"_e~qtgl_le 
Sillon comme organisation est peu. de chose et que le Sûlon comme 
v1e-esttouCir n'y à pas ·de contingence humaine qui puisse briser ce 
qui provient de l'action de Dieu sur les hommes. 

Aussi est-il facile de répondre à ces critiques qui attachent tant 
d'importance à ma vie. Je ne mérite ni cet honneur ni cette indignité. 
Le Sillon n'ayant pas été fondé par moi, vivra sans moi. Et je 
demande seulement qu'on me donne le temps comme au plus humble 
des camarades. Car nous sommes tous égaux devant la tâche, et 
qui a tout donné, ne peut donner davantage : Dieu ne demande pas 
autre chose. 

:-93-

' .~e Sillor;- est vraiment. l'eff?rt d'u~e _génération, et c'est pour cela 
qu Il se recrute surt_out parmi les generations nouvelles. Le Sillon 
corre~pOJ?-d. aux beso!ns d'une génération neuve. Il n'y a que quelques 
~ares mdividus parmi les hommes d'âae et d'expérience qui viennent J 
a nous. · 0 1 

. L'abbé SËvE~LEc, de Pleyben. - Tout ce que MARc vient de/ 
di~e, nous le savwns .. parce que nous le sentions. Du reste res objections 
faites par le_s catholiques ~·éactionnaires, régionalistes à outrance ont 
toutes la m~me valeur. ~>ls font ces objections, c'est parce .qu~iis. ne 
!J-OUS CO!J-n~Issent pas. S Ils sentaient ce que nous sentons en nous, 
Ils ne _diraient pas que quand MARc SANGNIER sera mort le Sillon 
aura disparu. . ·. 
• M;ais on . nou~ fait une autre objection : au Sillon dit-on vou~ 
etes mternatwnalistes · ' · ' 

Je demande au Ra1;porteur d'y répondre. . 
~e Rappor~eur, qu_elque P,e':l effrayé du problème, laisse la parole au 

PS~léZsident du St~lon, q~1 seul, d ailleurs, était à même de préciser les idées du 
t on sur ce SUJet délicat. 

MARC S~NGNIER._ -_ 0'est ·encore la l;Il.ême objection. Pour me tuer 
on accuse d mternatwnallsme le Sillon. · · 

J_e répé~e donc qu'il n'y a pa~ de mouvement plus spontané que 
celm du. Sztto,n. Çe SOJ?-t .au contraire les mouvements politiques, tels 
q~e celui de lA?hon Liberale Populaire, qui ne durent que tant que 
vit l'homme qm les a reunis. s.ous sa main. 
. ?renez par. exemple les grands empires. L'empire de Charlemaane 
e!~It. ~omp<?se de peuples_ très variés,· de 1empéraments div~rs, 
d mterets divers. Charlemagne _mort, !ou~ ?ela_ eraqu~it. Pourquoi 
les pays _comm~ la :t:rance ont-Ils contmue a vrvre apres la mort de 
ce~x qu'Ils. a~~I~nt a _leur tête? Il y ~vait des éléments homogènes 
g:m on~ conti!lue a subsis:ter sans se soucier du sort de ~eux qui .a v aient 
mcarne un mstant aux yeux de l'Europe les destinées du pays. Le 
mouvement. hom?gène continue à cause de son homogénéité. Dans 
la ~esu~e. o~ le s.ûlon_ sera hor~w~ène, il ne risquera rien, lorsque ceux 
qm ont ete a sa tete viendront a disparaitre. 

Venons maintenant à l'internationalisme. 
Le Sillon n'est pas du tout internationroliste Mais nous considérons 

q,ue ce_ qui est immuable, divin, ce qui doit dominer tout le reste, 
c_e~t_DI~u. Il est de tous les temps, de tous les· lieux. de toutes les 
CIVIlisations. 

· De plus, nous considérons que les hommes ont besoin de s'associer 
pour vivre, que la famille est la première association de droit naturel 
la cellule primitive de la vie. ' 

_Par consé_quent~ la_ famille est de droit naturel et la première société. 
Pms les familles s umssent entre elles et forment des cités des Etats 
des patries. Donc, ce qui est éternel ce sont les agglomérations de fa:-
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mill~~· -Mais la forme que revêtent ces agglomérations varîe suivant 
les Siecles. Tantôt toutes les terres civilisées se trouvent réunies sous 
un m_ême em~ire; tantô~, comme au moyen-àge, à cette grande époque 
de fOI, le~ nations c~:n~stltuent comme une sorte de fédération présidée 
par la pmssance spmtuell~ la plus éleyée, c'est-à-d~r~ le pape, délégué . 
·par le conser:tel?-~nt_ unamme des .nations. et place a leur tête avec 
un~ sorte de Jund~ctwn ,temporelle. Ce qm prouve le bon vouloir des 
~atlons qm voulaient sen remettre au pape comme arbitre interna­
.twnal. Tantôt les nations se concrétisent dans leurs frontières et 
forment des peuples homogènes et très centralisés. · · 

· Ce que nous disons, c'est que, quelles que soient les modifications 
que la ~atrie territoriale peut être appelée à subir, il y aura toujours 
~ne. patne, de sorte que les hommes auront toujours d'autres intérêts 
·a defendr~, d'autres inté!êt~ ~ sauvegarder, que leurs intérêts person­
nels et mem~ que leurs ,mterets de cas~es et ?-e clans; que les hommes 
seront groupes autour dun drapeau qm representera non seulement des 
terres, les_ cloch~_rs ,de~ églises, mais qui représentera tout un idé~ll 
moral~ ~octal, qu Il s agu·~ de sauvegarder et de .défendre. -

:Voila comment au Sûlon nous ne sommes pas internationalistes, 
mais nous sommes patriotes. (Applaudissements). 

Mais ce que. nous n'acc.eptons pas, ~·est l_a_ conception de patrie, qui 
.est CP.l~e .~es neo-monarchistes, des ne?-posltivistes et des athées. J'ai 
nomme~ ~cole de Maur~as et de Vaugeois, pour laquelle le catholicisme 
est une elegance f~·anç~Ise, ~ont la pe_rte appauvrirait le patrünQi~le de_ 
la_France. La patne, disent-Ils, c'est la le but. Tous les hommes doivènt 
fai~·e. passer la :patrie avant leurs préférences religieuses, avant leurs 
preferences sociales. · ·. 

~t ils répètent : ~atholique, juif, protestant, ce sont les petits noms. 
M~Is le nom de famille, c'est Français. Autrement dit, nous devons 
f~Ire passer le c.ar~ctèr.e de Français avant notre caractère de catholique. 
C est ce qu~ disait recemment, en ;Bretagne, le préfet de je ne sais 
.plus quel departement breton, le Finistè1·e je crois, au moment où les 
. pays_ans du pays de Léon se réunissaient à l'occasion des expulsions de 
rehgreuses. Ils lui répondirent qu'ils étaient catholiques avant touf. 
E~ c'est, camarades, ce que nous disons aussi. Si nous aimons passion­
nement la France, c'~st; parce que n<?us .croyons que nous avons besoin . 
de la France pou~ realiser pl~~ d~ JUStice, . et plus de probité morale · 
daJ?,s l~ monde. S; l.a Fr~nce n etait pas un mstrument pour la vérité et . 
1~ .JU~tlce, nou~ n aimenons pas la France. De même que si la famille 
n::talt P!!-S un mstrument p<;mr le service de la patrie èt de Dieu, nous 
n a1merwns pl-q.s notre famille. Applaudissemenf§J_. · 

Voilà ·a 1erarchie des affections. Cela c'est adorer Dieu:·T~~t"\ 

~~~i~~~h2~~~-~en~r 1=-~~~~ --~:~.g~-~~; ~·a,dore-~~~ ~~e~, et~i 
··: Je ~ms etqnne g~e lexpresswn dune si evidente vérité ait soule_vé 

r 

r 
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dans .certains milieux, l.inè tempête de protestations. Mais ce rie sont·. 
pas les idées que nous émettons, qui excitent ces protestations, c'est 
le désir qu'on a de nous trouver en faute. 

Sij'ai fait un article : Une idole, c'était pour dire que ceux qui 
veulent' faire passer la Patrie avant le CHRIST et .Dieu, enfontuneidole~ 
et blasphèment Dieu et la Patrie, dont on doit faire un instrument ; 
pour 1a gloire du CHRIST, (Applaudissements) .. 

Lès applaudissements n'avaient pas cessé qu'on entendait une voix deman- : 
der la parole. Elle semblait venir du plafond, c'était le camarade Coloec qui 
s~était juché_ à des hauteurs invraisemblables. Revenant à la question de 13.. 
d.isparition de MARC, il ne trouvait r,ien de mieux que de comparer le Sillon. 
à l'Eglise .et le Président du Sillon au Souverain Pontife. 

CoLoEc, de Lanrodec, - Saint Pierre a eu des successeurs jusqu'à : 
nos jours, j'espère. que notre camarade MARC en aura aussi jusqu'à la 
fin des temps. 

'on juge de la surprise joyeuse des Congressistes. Pendant quelques instants, ' 
ce sont des applaudissements, des acclamations, de francs éclats de rire. De 
ious côtés, on félicite MARC de la comparaison. MARC est le plus surpris de 
tous. La joie bruyante de l'assemblée l'a visiblement gagné. · 

MARC SANGNIER.- Des paroles tombées de si haut ne peuvent pas 
évidemment laisser que de me conférer une très haute dignité. C'est , 
avec une satisfaction évidente et quelque émotion que je me vois . 
l'objet d'une comparaison aussi flatteuse, qui assimile mon passage 
éphémère sur la terre à celui des Souverains Pontifes·. . , 

C6LOEC. -Je suis le plus haut placé pour juger. (Tempêtede1·i1·es). 
MARC SANGNIER.- Je crois que le spectacle de l'hilarité que provoque 

cette. objection sera communic~tif et que les personnes qui en feront 
une semblable, provoqueront un fou rire. Par conséquent, je demande . 
des objections plus sérieuses. Il y a encore dix minutes. 

DoUET. -On a dit que si on introà.uisait le Sillon dans les Petits 
Séminaires et dans les établissements eccl.ésiastiques d'instruction, on · 
détruirait les vocations . 
. GAIGNOUX. - Si le mouvement du Sillon est providentiel, il ne doit -

pas empêcher les vocations ecclésiastiques. · · . . 
MARC SANGNIER. ~ Cette· objection· n'est pas sérieuse. CaJ, quel est · 

le but du Sillon ? C'est de rapprocher le CHRIST de 1'âme de nos amis, · 
c'est de leur permettre de Yivre quotidiennement leur foi, c'est de les 
mettre à même d'entrer en contact intime ·avec Jésus. Comment voulez­
vous qu'une semblable a.c_tion puisse détourner du sacerdoce les âm.e.s 
de nos camarades ? Comment pourrait-on en concevoir une qui soit · 
plus capable de développer en eux le sens de l'apostolat et l'amour de 
Jésus-Christ? Le sacerdoce est en quelque façon, une vocation qui doit 
apparaitre à nos amis du Sillon comme la plus belle de toutes, comme 

.la: plus providentielle et la plus souhaitable. Voilà pom'quoi nous avons 
toujours réclamé l'amitié; l'affection et la collaboration des prêtres et 



-96-

je suis heureux de voii' dans cette salle tant ·de .prêtres pour leur dire 
q:ue nous aurons besoin d'eux. Ce seront des camarades comme les 
autres sans doute; mais ils seront quelque chose de plus. Par suite de 
l'intimité constante qu'ils entretiennent· avec Jésus-Christ, et du carac-· 
tère sacré dont ils sont revêtus, résultera pour .eux la ·possibilité de nous 
donner le CHRIST. Et :volis savez .bien sans .doute, que la plupart de nos . 
amis ont été marqués, da::1s leur intelligence, d'une influence 
sacerdotale.. · 

Les prêtres ne se soucientpas assez :de·ce travail lent de formation 
des âmes. Il y a des prêtres qui sé disent : « Si je n'ai pas fait de Caisses 
Rurales, de Syndic:ats, etc., je n'ai rien fait pour le mouvement 
démocratique ». Ils ·se trompent. Le- 'prêtre :qui aurait forrrié une: 
seule âme de jeune homme, eût-il employé à ce:la dix ou quinze ans, 
n'aurait pas perdu son temps .. Car nous avons besoin de cette forma­
tion lente que ni les conseils, ni lesbienfaits ne peuvent jamais rempla­
~er. Les prêtres .doivBnt donc ·prodiguer leurs soins aux jeunes gens qui 
viennent à eux. . . .. : · · . - ·-~ 

Voilà po>uquoi le Sillon est m·erveilleusement fait pour développer 
les vocations. ecclésiastiques. ·· · · · · · 

On a de même dit que le Sillon· d.~toi.lrnait les jeunes gens du mariage. 
On nous reproche les choses les 'plus coiittadiètoires. L'apparition de ces · 
contradictions tendrait à' fàire croire' que noùs. avons parfaitement 
raison. Aussi je vous assui:e que la: meilleure· ma:qière de lutter contre 
ees objections, n'est pas· seulement' ae montrer :a ce.ux qui nous Qriti- · 
q:uent qu'ils ont tort, mais c'est 'de'nous 'réi1d're tellement bons, tellement 
charitables, qu'ils finiront·pltr'ëfôfré'iiiië-·n.ous sôrrirries daris 1e yrai. 
.... M: lé Chanoine de la Vr.i.L'ÈÏtÀEi'Et·~~ ·:·· Cé -qu'ii-y a :bl.en--d.è caracté­
ristique dans le Sillon, c'est. que' le .Sillon appellf\ à l'apostolat actif 
tous les chrétiens. C'est la vérité pi-imitive. L'Eglise ne s'est fondée 
q~e par l'_apostolat laïque. Si les prêtres seuls, les apôtres .seuls et les 
prêtres consacrés par eux avaient enseig-né la vérité, le monde romain 
n'eût pas été converti en grande partie dès la fin du Ie'r siècle. 

On . a trop conçu le monde chrétien comme composé de deux 
éléments bien distincts, .. le prêtre qui enseigne; le peuple qui est 
enseigné. Mais il n'y a pas un 'seul camarade parmi nous qui ne doive 
enseigner. (f..ppla?Jdissemènts). . ·. . 

Il .est inadinissibhi que nous soyons toujours passifs.; nous avons 
été cré~s pour l'action .. -Et par conséquent ce qu'il y a de bon, ce 

_ qu'il y .a .d'excellent, de trés r.ouveau· dans le Sillon, c'est qu'il 
ram~ne à la conception primitive. Le chrétien doit être un homme 
d'apostolat et répandre autour .de lui la vérité. Ce qu'il y a de bon au 

· Sillon, c'est qu'il tend aussi· à faire cet apostolat. -
_ . :. C'est dans les réunions où vous fortifiez votre foi, où vous augmentez 
· l'ardeur•de. votre charité, q11e vous êtes dans l'esprit nouveau et ancien, 
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dans le véritable esprit primitif d l'Eo-r l' · .. · · . 
l'espprit de ~otre Seizneur Jésus-Ch~isL (A~~lau~~~~!n:~t})'Evangile, 

ar consequent 11 n'y a pa · · a· 1 · · · · · 
f3:ites contre le sillon. En réaÏité 1;;1~ .~e es O~Jectwns qui sont 

P
&llon p~ennent, l'esprit sacerdotal, éest~~~Ji~~- ~~!p~lltrê~~n~éus le 
ar~ conseque?-t ~ls n,e sont pas éloignés du sacerdoce. "' que, 

'l]:u ~ontraue lls s :;n. rapprochent. davantaae tous les. jours 
M~RcAMS~RNAGDNEIE' Rd. e ümNngamp. -On dit que le Sillon est une ~topie 

·"' . - ous prouverons q e l s ·zz · que toutes les réalités matérielles. u e z on est plus vrai 

4; 
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, ,La, .. Réunion .puhHqu.e. 
\ ! : :_ : ' ' ; ---·~ 
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Pourquoi cette réunion. 

. . ' 
Eh biim! oui, nous avions fait de la réclame autour "de·· cette 

réunion. on· nous l'a reproché. Pourquoi? Etait-ce le plaisir de fa!:re du 
bruit qui nous poussait ou la vanité de produire un orateur renommé? 
Rien de cela. Le bien ne fait pas de bruit, nous dit-on. Vraiment !-Mais 
l'apparition du Maître divin dans l'humanité, la prédication des Apôtres, 
les transformations sociales dues au .zèle dévorant d'un saint François 
d'Assise, d'un .B. Bernardin de. Feltr'e,· .d'u'n saint Vincent de·· Paul, 
toute cette lente et longue action de l'Eglise au sein des peuples, tout 
cela avait donc passé inaperçu aux yeux des hommes? · 

Assez et trop longtèmps, pendant .que leurs ennemis accaparaient 
par les audaces d'une_ pubJicitè habilement étudiée l'attention des 
foules; les-catholiques se sont terrés. On en était venu à les traiter 
d'êtres ignorants et peureux, incapables de défendre leurs dogmes 
mourants, inaptes à refaire quoi que ce soit dans une société désorganisée, 
impuissants à comprendre les aspirations démocratiques de leur temps, 
bons tout au plus à susciter aux progrès modernes une opposition 
systématique et stupide. Des« réactionnaires» et des «éteignoirs», pour 
parler l'argot des journaux, voilà ce qu'on avait réussi à faire d'eux. 
Et le peuple s'habituait à voir dans le catholicisme son grand ennemi. 

Le SiUon, dés ses débuts s'était mis résolument à briser les barrières 
où les catholiques s'étaient laissés parquer, et à visage découvert, par 
le pays tout entier, il s'était présenté à tous ces1 bruyants partisans des 
progrès modernes, à tous ces amis de la démocratie, à tous ces pro­
metteurs de lumière et de libérations, et il leur avait dit : << Vous 
prétendez que le catholicisme est l'ennemi né de tous les progrès, 
de toutes les lumières, de tous les affranchissements, qu'il est une 
école d'esclavage et de veulerie, qu'il déteste la vie, qu'il gâche l'exis­
tence humaine ici-bas. Eh bien ! voici ce qu'enseigne le catholicisme, 
voici ce qu'il fait croire, ce qu'il fait aimer, ce qu'il fait espérer. Nous 
vous mettons au défi d'opposer à cette foi, à cet amour, à ces espérances 
.aucune raison fondée. Vous continuerez à débiter vos mensonges,:à 
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attiser les haines, à ravager les âmes, à désorganiser la société. Mais 
vous ne construirez rien. Sans le CHRIST, la société ne sera pas .rebâtie, 
-les aspirations démocratiques du peuple ne seront jamais satisfaites ». 

Ce langage hardi fit réflèchtr les adversaires de bonne foi. Les autres 
perdant leur calme, et jetant le masque, répondirent par des coups: 

LA PORTE D'ENTRÉE DE .LA SALLE A L'USINE .• 

des cris, des mensonges, et par un redoublement de haine furieuse. 
C~ que le Sillon avait fait ailleurs, pourquoi n'essaierait-il pas de 

le faire dans notre pays de Bretagne où des journaux s'acharnaient 
depuis des années à populariser toutes les sottises et toutes les calom­
nies anticléricales ? C'est ce que nous nous étions dit. Le département 
des Côtes-du-Nord ne manquait pas de socialistes, de voltairiens, 
d'esprits dégagés, à ce qu'ils disaient, des superstitions d'un passé téné­
breux. A quelques-uns d'entre eux nos camarades firent donc parvenir 
l'invitation suivante-: 

Monsieur 
Les camarades du Cercle Saint-Paul, du Sillon, ont l'honneur de vous 'inviter 

perso~nelleme_nt à la conférence publique et contradictoire que fera Marc 
Sangmer Jund1 prochain, le. 24 courant, à 4 heures. précises de l'après-midi, aux 
anciennes Forges et Aciéries de Bretagne, derrière la Gare. · · 
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Ils osent espérer, Monsieur, que vous vous ferez un plaisir derépondre à leur 
invitation. . · . · 

La liberté de parole est assurée à _tous les contradicteurs. 

Pour les· camarades du Cercle Saint-Paul. 
Signature d'un camarade. 

D'autres de nos adversaires, ·à Saint-Brieuc et à Guingamp, .fm·ent 
invités par une délégation de nos camarades; · · · · . - . · 

Des affiches fureri.t apposées dans toutes les grandes villes et 'les 
bourgs de Bretagne et l'on .. distribua plusieurs milliers de tracts. ,On 
annonçait queMA:Rc.S.~NGNIÉR devait parler sur Nos Raisons d'Espérer. 

On ne pou:Vait donè ij5norer la conférence, ni son caractère contra­
dictoire. Nous allons voir ce qu'il en advint. 

Les préparatifs. 

Nous avions cherché longtemps, sans le trouver, un local assez vaste 
pour contenir l'immense auditoire qu'attirerait, sans doute, la présence 
de MARC SANGNIER et nous a:vions finalement jeté les yeux sur Jes 
anci~nnes Aciéries de Bretagne. M. Meunier, le propriétaire, de; la 
meilleure grâce du monde, voulut bien nous permettre d'aménager 
hâtivement une partie de l'immense hall, et nous eùmes enfin à offrir 
à l'orateur et à ses auditeurs un espace couvert qui pouvait contenir 
4 à 5.000 personnes. . ~ ·. 

Qu'il nous soit ici permis d'offrir tous nos remerciements à M. Meunier 
et de'xprim.er en même temps le vœu que la ville de Saint-Brieuc soit 
dotee bientôt d'une salle pour les réunions de ce genre. · 

La Jeune Garde était arrivée aux Acièri~s vers trois heures, au 
moment où entraient les premiers auditeurs. Quand nos camarades se 
présentèrent à leur tour, ils parvinrent à peine à. pénétrer sous le hall. 
On eut tous les maux du monde à organiser un service d'ordre et l'on 
fut contraint de laisser sur la route plus de 700 personnes qui n'auraient. 
pas trouvé place à l'intérieur. Jamais, on n'avait vu pareille afl:luence .. 
Et pourtant, c'était la fête de Cesson et il y avait à Loudéac les pre­
mières courses de la saison. · 

L'auditoire ètait en grande majorité composé 4Jhomme>', de jeunes· 
gens et de prêtres. On avait admis les dames. ·· 

La conférence. 

Tout-à-coup, parait MARC SANGNIER. Au milieu des applaudissements 
et dès acclamations enthousiastes de l'assemblée, l'orateur réussit à: 
gagner l'estrade. 
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Le Bureau est constitué de trois de nos camara\ies : Chàrles 
d'H~llencourt, Secréta!re général du Sillon, président ; Victor Robic, de 
Lorient et C~arles Gmdon, de Guingamp, assesseurs. . 

Charles d .H_ellencourt demande le silence, déclare la séance ouverte, 
et, tout aussltot, sans aucune présentation, donne la parole à MARC 
SANGNIER. · 
· T~)Ute cette foule se tait et la parole de MARC, nette, chaude, vibrante 

se fait entendre (1). 

(1) Il est bien -:rai que le discours que l'on va lire ainsi que toutes les allocutions et 
toute~ ;es ?éclarat1?ns de ~ARC SANGNIER, in.sérées dans ce compte-rendu, ont été sténo­
graphles .. ~otre am1 ~ous pr1e c•pendant de declarer, et nous le faisons ici une fois pour 
to~tes, qu il ne. saura1t pr_endr~ la responsabilité des interprétat-ions fantaisistes que l'on a 
fa1tes ou que 1 on pourrrut faire de ses paroles. Il se réserve de fournir en temps utile· 
toutes les rectifications nécessaires. ' ' 



NOS RAISONS D'ESPÉRER 
Con{é1·ence de MARC SANGNIER, Président du Sillon. 

Vr. aiment camarades J. e ne saurais regretter le sujet que 
' ) . bl' d' j'ai choi_si ce s~ir .. En pré~ence _d'une te!le assem ee, une 

si magmfique reumon ,r:mbhque, Je sens bien que. ce ,~ont. des 
paroles d'espérance qu Il me faut pronon?er, et Je n aurai du 
reste quant à moi, le courage d'en articuler aucune autre. 

S~ns doute, nous traversons aujourd'hui une crise doulou~ 
reuse et ceux qui aiment vraiment la. France, à quelque part1 
et quelque opinion politique qu:ils appar~ie~:ment, sont certes 

. intimement angoissés par nos discordes Civiles. 
Mais je voudrais essayer de vous démontrer, camarades, 

que c'est par la raison même que l'on aborde le déb~t actuel 
sur les questions fondamentales, et sur les problemes les 
plus profonds de la conscience nationale, que nous avons 
le droit et le devoir d'espérer ( Bravo_s), parce,. qu:e~ somme, 
nous n'avons qu'un véritable ennemi, c est l :mdifference et 
l'apathie na~ionales. ---···-·· :· ··· . 
"-· Chaque fois qu'une questiOn est nettement. P?see, c~aque 
fois que l'on combat en Jetant les masques et a visage decou­
vert nous sommes sûrs de la victoire. C~a:v:ons 
confiance dans la vérité .~tnous savons bien_ qu~ persoi_lne au 

- ' - ... " ·------ -- '' ··--- ···- .. ~.J,._ . - • 

mondé ne pourra faire ni _que nous ayons peur, ill que nOl!.S 
?,yëmstort.(Bravos). , . , 

Aujourd'hui, sans doute, on 1! ~ssai~ plus ~e s amuser ~ux 
lenteurs d'une impossible neutraht~_. On ne dit. plus que 1 on 
att:;tque les catholiques parce qu Ils veulent Imposer leurs 
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doctrines aux foules; on se contente de répéter que l'on veut 
que la République professe· d'autres doctrines. Et ceux qui 
gouvernent aujourd'hui le pays ne craignent plus d'affirmer 
que la République ce n'est pas le gouvernement de tous, que 
la République ce n'est pas la cité largement ouverte à toutes 
les bonnes volontés, mais que c'est une coterie au pouvoir, 
que c'est une doctrine d'Etat imposée par les sectaires et les 
jacobins, mais que c'est la Franc-Maçonnerie dominant le 
pays, essayar-lt petit à petit de s'infiltrer dans l'Université, 
dans les écoles, dans l'armée, partout, si bien que la Répu­
blique, aux mains des sectaires qui veulent l'exploiter, est 
une véritable prisonnière dont ils se disent les défenseurs, 
mais dont ils ne méritent que le nom de geôliers. (Applaudis­
sements) .. 

Ce que nous demandons. 
/~· 

Quant à nous, nous ne sommes pas contrariés de_./cette 
lutte. Nous voulons, au contraire, que la situation soit bien 
nettement marquée. Car cela nous permet de faire. voir aux 
foules trompées et abusées, que les rêves de la Démocratie 
qu'elles portent au cœur, ne peuvent pas être réalisés en 
dehors de l'action de Celui sans lequel la Démocratie n'aurait 
pas pu être conçue, c'est-à-dire, en dehors de l'action du 
CHRIST qui a le premier proclamé et réalisé la Fraternité. 
(Bravos). . 

Or, vous le sav~z, on prend acte aujourd'hui de la résis­
tance de trop de catholiques français à la Démocratie pour 
affirmer que la Démocratie n'est possible que si on com­
mence par détruire l'Eglise de Dieu. Vous savez que c'est là 
l'argument qui traine ·dans les réunions publiques et qu'on 
va probablement _dans un instant reprendre à cette tribune, 
et on nous répétera encore que les catholiques sont les amis 
d'un pouvoir tyrannique, qu'ils ont, à travers l'histoire du 
monde, laissé la trace sanglante de leur oppression, et que 
l'esprit _humain ne peut se libérer de èe joug, qu'èn 
commençant par briser les fers de cette servitude intellec-
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.tuelle et morale qui est la mère de toutes les autres, c'est-à-
dire du. joug de l'Eglise romaine. · .. 

. Eh bien, camarades, nous demandons qu'on regarde sans 
parti-pris les choses. Nous demandons qu'on étudie le catho­
licisme, non d'après les exemples. de ·quelques catholiques . 
qùi n'ont pas compris la doctrine et nous ont présenté de la 
:religion des exemplaires faussés, mais, au contraire, d'après 
Jes · enseignements traditiomiels de l'Eglise et d'aprës' les. 
~xemples de ceux qui sont les témoins authentiques de la 
doctrine~ c'est~à-dire les saints que l'Eglise a portés sur ses 
,autels, les saints que l'Eglise vénère, ·alors· même que les 
fidèles se sentent trop souvent, hélas ! impuissants à imiter 
et _à propager leurs exemples. Si bien que nous avons au­
jourd'hui, non pas à juger les catholiques de France, mais à 
juger le catholicisme, non pas à dire que tel catholique a été 
indigne de sa tâche, que telprêtre, 'tel évêque, tel pape s'est 
fait remarquer dans le !"écit que le moyen-âge nous a légué 
des hontes et des turpitudes qui déshonorent le monde. Non, · 
ce qu'il .faudrait rioüs montrer, c'est que ladoctrine catholique 
n'est pas unè doctrine démocratique ; ce qu'il faudrait nous 
montrer, c'est que la Fraternité que le CHRIST est venu apporter 
au monde, n'est pas le ferment même de toutes les justes 
revendications sociales et de toutes les saines et équitables 
révoltes de l'âme. humaine devant les misères imméritées 
du peuple que Léon XIII a flétries dans son Encyclique aux 
yeux de l'humanité.- (Bravos). 

Les aspirati_ons contemporaines. 

s~ · Que vouloris~nous dème, camarades ? et pour.quoi avons­
:~;rous raiso:ri' d'espérer ? Ce que nous voulons, c'est mettre au 
·sérv_ic~ · d_e~ _aspirations contemporaines la force sociale du 
Chnst1ams. e. . .· · · · -----· -~---------------·-----·-- .......... -------- ...... . 
' · iJ.elles ·aspirations contemporaines ? Est-ce le désir de 

, . nivellement:_ intellectuel et moral qui rabitisseràit ·toute 
·~;supériorité et· confinerait tout le monde dans la· plus hideuse 

,· • 1 

~-----------

_, ~:o::.:.oc..-~-cco.=c-'~--~=-lQ.~-~:::cc.:_~,-- _, 

et la plus mesquine médiocrité ? Non certes. Nous savons ; 
trop que ceUx qui méprisent les supériorités ne les méprisent • 
qu~. par?e. qu'ils ne, se sentent pas capables de les égaler. Cette · 
umfornnte, nous n en voulons pas, parce qu'elle est contraire , 
à l_a ~ature et contraire à l_a just~ce, s'il est vrai qu<:l chacun · 

l dort, a tous tout ce q~1e Dieu lm a donné, et que celui qui : 
< ~ossede. d~vantage ~mt donner davantage ~t son pays_ et à. 

l h~mamte tout en~Iere. (Bravos). Est-ce encore cette aspi-; 
ration con~e~porame qm pousse les foules à se dégager·· 
de toute lm mtellectuelle et morale, et à réclamer je ne sais · 
quelle libre-pensée qui ~onsisterait à avoir le droit de penser 
eontre la rmson et de Juger contre le bon sens? Nous n'en 
voulons pas de cette libre-pensée boîteuse et imbécile. Mais 
ce g~e ~ous récla~1ons, c'est la pensée libre, c'est-à-dire en 
particulier le droit pour l'esprit humain de montrer qu'il 
y a des vérités. qu'il croit révélées ~t sa raison par la lumière 
I~aturell,e, o~ à ~a foi, par_ la lumière surnaturelle ; la pensée 
hbre,. e est-a-dire le drmt de penser tout ce qui est vrai. 
d'aimer tout .ce gui ~st juste, c'est-à-dire le _droit de _pro~: 

. clamer qt1e J estts-Chnst est la Vérité et 1' Amo!IL (Bravos): 
~-·Les aspira_tions c?ntemporaines, mais· n'allez pas croire 

que les sectmr~s qm veulent nous opprimer en aient le 
monopole ! . 

Et ~i nous_ pénétro~s trè,s avant dans Pâme contemporaine, 
~ous decouvnrons qum ? D abord un grand désir de réformes 
I~médiates, parce q~1'il y a c~es hommes qui souffrent, qui 
n ont pas assez de pam pour vwre et nourrir leurs enfants 
~~rce qu:il :y- ~i des. ménages. ouvriers. que les. e::cigences d~ 
l mdustne ch visent, Jetant la. femme -dans un atelier, le mari 
dans un autre et les enf_ants clans un troisième, parce que le 
loge~ent estteli~ment ms~lubre, que_ la vie s'y étiole, etque 
ce n est pas la peme que Dieu multiplie les races humaines, si 
les turpitudes et les hontes des civilisations qui se disent 
avancées, détruisent et étouffent cette multiplication même 
des êtres par la bonté de Dieu. (Bravos). · 

Il y a, dis-je, · évidemrriènt, dans l'âme du peuple de 
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France, un désir de réformes immédiates, de législation 
sociale. Mais il y a plüs encore ; et ici je me sépare de ces 
sociologues qui affirment que le peuple veut seule~er;tt des 
remèdes à ses maux. Ici je me sépare de ceux qm drsent : 
les ouvriers· veulent seulement mieux manger, mieux dormir 
et avoir un salaire supérieur. 
. Non, ce .n'est pas vrai. Ils veulent autre ?~o~e: J?ans 

. leurs égarements mêmes, .nous voyons _la possrbrhte ~une 
grande œuvre insoupçonnée. Est-ce que Il y a quelques JOurs 
encore, nous ne constations pas que la pauvre foule, égarée 
par les révolutionnaires de Limoges, faisait une grève qui 
jetait sur le pavé les femmes. et les enfants ? Et cela, non 
pas pour avoir une augmentation de salaire, ils ne récla­
maient pas un sou, mais simplement, par je ne sais quel 
besoin d'indépendance et de liberté civiques. (1) · 

Sans doute, je n'approuve pas leurs actes, ~e s~is qu'ils 
fvrent criminels, mais je constate que ceux qm drsent que 
le peuple ne demande qu'une augmentation de salaire, et 
que les ouvriers réclament simplement du pain et un peu 
de beurre sur leur pain, sont dans l'erreur la plus profonde. 

Qu'est-ce que veut donc l'âme nationale? 
Elle veut avoir assez de_conscience, de force, de clarté 

matéfîetle et moraTe,pôUr que-Te-peupre-dë-Fraricë dirige 
lUi.;même · ses· affaires·:~~- ·- · ··· · ·· · · · · · ·· ·· ·· · · · 
'---Mes··parÔiésont trop d'écho. (2) J'esp_ère qu'_elles en auro~t 
bien plus dans vos cœurs. (Crts: Our! Out !) Je n~ sars 
où je dois me· placer pour ne pas entendre deux fors rn~ 
propre voix. Comme je crois· dire "la vérité et ql!e c~ux qm 
disent l'erreur la répètent très souvent, après tout Je sms assez 
hew:eux que cet écho me rende à moi,.-même l'expression de ma 
propre pensée. (On rit). · · 

·-· (1} Et dire qu"on a pris ce passage du discours de MARC pour une approbation des grèves 
sanglantes de Limoges ! . . . . 
··· .· ·(2) MARC s'était arrêté. un instant. Dans .. cette usine hâtivement aménagée en salle de 

réuriio)?. publique et d~uné acoustique .détestable, sa voix lui revenait comme un éeho. De là 
cette -réflexion . 

. f 
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Nous disions donc que ce que désirait aujourd'hui le 
peuple français, c'était d'en arriver à s'occuper lui-même de 
ses propres affaires ; c'était de développer en lui assez de 
conscience pour qu'il ait le droit d'être responsable de la 
chose publique . 

Autrefois on se contentait de dire : moi je tâche de gagner 
mori pain, :rnoi je serai un brave homme, j'élèverai bien ma 
famille, les affaires de l'usine cela regarde uniquement le 
patron; les affaires- du pays, cela regarde Uniquement le roi. 

Voilà ce qu'on disait autrefois, voilàee qu'on m~ dit plus 
et même et surtout chez nos adversaires. Et c'est pourquoi 
nous avons raison d'espérer. · 

C'est parce qu'ils marchent en dehors du catholicisme 
que, dans les désirs de nos adversaires, il n'y a qu'utopie et 
mensonge. Car tout ce que veut le peuple de France n'est 
qu'un rêve impuissant sU' on n'infuse dans l'âme du xx• siècle 
ce ferment régénérateur que seul le CHRIST est venu apporter 
au monde. (Bravos). 

Sans le Christ pas de démocratie. 

Et comment cela ? Mais la chose est simple. S'occuper 
des affaires nationales, s'occuper dans l'usine de 1'i:ndustrie, 
conjointement avec le patron, et même peut-être un jour si 
la science prolétarienne est suffisamment exercée pour cela, 
remplacer le patron, s'affranchir de sa tutelle comme les 
enfants, lorsqu'ils deviennent des hommes, s'affranchissent 
petit à petit de la tutelle des parents ou du précepteur : voilà 
des rêves· qui ne pèuven t pas se réaliser hélas! par les sèules forces 
humaines. Et pourquoi ? Parce que nous voyons sans cesse en 
conflit l'intérêt privé et l'intérêt général ; parce que noris 
voyons les ouvriers s'attacher non pas à défendre l'intérêt du 
pays, mais à défendre les intérêts de leur industrie, de leut 
atelier~ quelquefois même au détriment de la classe ouvrière 
tout entière .. 
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D'ailleurs pourquoi 'se sacrifieraient-ils aux autres ? 
Pourquoi· se solidariseraient-ils avec les autres classes 
sociales dont les intérêts immédiats ne se confondent pas 
avec les leurs ? Aucune philosophie positiviste et athée ' 
ni aucune raison matérialiste ne pourraient jamais nous le dire. 
Si, au contraire, nous faisions intervenir une force qui 
identifie l'intérêt général et l'intérêt particulier, une force 
qui pousse chaque homme, pour réaliser pleinement sa 
mission, à se sacrifier au bien d'autrui, une force qui fait que 
chacun ne sera satisfàit que lorsque la justice régnera non 
seulement pour lui et les siens, mais encore pour tous les 
hommes, alors, si je trouve cette force, du même coup j'aurai 
troUvé le ferment qui ne réalisera pas la Démocratie 
comme sous l'effet d'une baguette magique, mais qui per­
mettra petit à petit de s'approcher d'une organisation sociale 
meilleure et plus fraternelle, qui mettra chaque homme à 
même de mieux comprendre et de mieux se dévouer au bien 
général de l'humanité. 

Où est cette force ? je le demande à ·nos contradicteurs. 
Est-elle dans la science? Non, parce que la science est le 
privilège de quelqùes-lins, parce que la science appartient 
aux savants, et que les autres ne font qu'en recevoir les 
résultats sans en pénétrer les méthodes. La science, mais 
que nous apprend-elle ? Que les hommes luttent les uns 
contre les autres, que les hommes sont poussés par les lois 
invincibles de la sélection naturelle et de la concurrence 
vitale, une sorte de grand combat qui permet aux puissants 
de dominer et de se perfectionner par l'écrasement même 
des plus faibles. Voilà ce que nous apprend la science positi­
viste et athée. Elle ne nous apprend pas autre chose. 

Eh bien, où trouverons-nous cette force, nous, catho­
liques du Sillon? Nous la trouvons dans le CHRIST, parce 
que le CHRIST qui est l'expression la plus haute de l'intérêt 
général est aussi l'expression la plus étroite et la plus précise · 
de l'intérêt particulier. Quand nous nous dévouons au bien 
de nos frères, quand nous sayrifions notre intérêt propre à 
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l'intérêt général, nous travaillons pour Jésus::..Christ, et en 
travaillant pour Jésus-Christ, nous nous élevons vers cet état 
meilleur et vers cette félicité .dont nous ne bénéficierons pas 
pleinement iCi-bas, mais dont nous jouirons perpétuellement 
dans l'autre monde. (Bravos). 

Telle est notre doctrine catholique. Ce sont les exemples 
qu'ont donnés les saints, depuis saint Vincent de Paul qui 
ramassait les enfants abandonnés, jusqu'à saint François· 
d'Assise qui promenait à travers l'Ombrie l'extase de sa 
passion et la ferveur de sa charité apostolique. 

On nous objectera peut-être que les catholiques ne donnent 
pas tous les jours de si beaux exemples? Je le sais comme 
vous. 

Mais parce qu'on doit reconnaître que le catholicisme est 
bien, pour ceux qui croient, la force attendue, la force néces-:­
saire, nous avons le· droit, nous autres, de relever la tête en 
face des rêves et des aspirations populaires, et nous pouvons 
dire à tous les socialistes trompés, à tous ces anarchistes 
angoissés par la haine et par de vagues et impuissants désirs 
d'amour, nous pouvons leur dire: 

Camarades, vous suivez de mauvais bergers, mais vous 
avez des rêves qui ne seront jamais satisfaits que par Jésus­
Christ. Vous êtes affamés de ce pain que Jésus-Christ a 
donné au monde et partagé avec ses disciples pour qu'ils 
continuent à ·le distribuer jusqu'à la fin des siècles. Vous 
avez besoin de cette eau vive qu'il a donnÉe à la femme de 
Samarie. Vous a vez besoin de Jésus-Christ ; quand vous êtes 
accablés, votre cœur soupire après Lui, c'est Lui à qui vous 
élevez des autels. (Applaudissements prolongés.) 

Voilà pourquoi, nous espérons, parce qu'en vérité le pro­
blème actuel a sa solution dans le christianisme. 

Et, en somme-; il est providentiel que la question ait été 
ainsi posée. Si les hommes se fussent c9ntentés de quelques 
petites réformes sociales ; si quelques bonnes lois d'assu­
rances, de retraites obligatoires, de mutualités, .eussent pu 
contenter leur soif de réformes et de revendications, alors nous 
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a?-ri?ns _pu, tristes et désabusés, voir avec angoisse la déchris­
tlan_Isatwn du pays de France. Car le poids lourd de tous 
les mtérêts, de tous les appétits, de toutes les convoitises eùt 
étouffé, pendant de fort longues années, et peut-être· pour 
des s~ècles J?ême, cette. force idéaliste qui est dans l'âme 
humame et a laquelle Dieu fait appel pour soulever le cœur 
des foules jusqu'à Lui. 

Mais les crimes mêmes, les excès, les vices de notre 
siè~le sont encore heu:eux, en quelque sorte, s'il est v·rai 
qu'~ls P,?sen,t à chaque ms_tant le problème religieux, s'il est 
vra1_qu Il nes~ pas Uife d1scussjon à la Chambre des députés 
o~ ailleurs qm ne SOit, par quelque côté, un débat théolo­
gique ; que partout, dans les ateliers, les bureaux, les usines 
et les casernes même, toutes les fois qu'on veut discuter on 
discute sur la question religieuse. · ' 

Et comme elles étaient belles et vraiment prophétiques, 
ces parole~ ~u CHRIST lorsqu'Il disait qu'Il .serait un objet 
de contradiCtwn _et que c'est a~tour de Lui que se livreraient 
les grandes batailles de l'avemr . 

. Camara~es, je cr?is que tous les catholiques de l'heure 
present: d01':ent ser;~1r leurs ~œurs puissamment épris d'espé­
rance? a mo,1_ns qu Ils. ne soient a~sez lâches pour préférer 
la paiX et l mactwn a la guerre, a la lutte et bientôt à la 
victoire. (Bravos. Salve d'applaudissements); 

Il n'est pas jusqu'à ces luttes autour du Concordat qui ne 
perm~ttent pas de dénier à l'Eglise catholique, à travers 
combien d'embùches et de périlleuses difficultés, la puissance 
morale dont elle a besoin pour triompher. · 

. N'est-il pas vrai, camarades, et je m'adresse particuliè­
rement aux prêtrE)S que je vois si nombreux dans cette 
réunion publique et qui font si courageusement acte de 

. citoyens français, n'es~-il pas vrai que vous ne regrettez pas 
les faveurs du Pouvoir données avec ce sourire . plein de 
pitjé e~ de dérision, l~s _fave~r~ d'un Pouvoir qui n'ayant. 
plus foi dans votre m1ss10n dtvme, vous considérait comme 
bons tout au plus· à engourdir les révoltes de l'âme popu-
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lair~, et à jeter sur elle, comme un suaire, quelques prières 
sorties de la bouche, mais ne pénétrant plus jusqu'au cœur? 

N'est-il pas vrai que ce que vous réclamez, c'est le droit 
de lùtter, de parler, ~e prier, de souffrir pour Jésus-Christ, 
et que peu vous Importe qu'on vous fasse mourir de 
faim (1), si on vous laisse le droit de mourir du moins pour 
Jésus-Christ. (Salve d'applaudissements). 

Donc nous n'avons pas à avoir peur. 
Il y a quelque chose qu'on ne peut pas faire. C'est 

empêcher que la question ne soit posée, c'est empêcher qu'il 
n'y ait qu'une seule solution, la solution chrétienne. 

Les difficultés. 

Mais c'est ici, camarades, que commencent pour nous les 
difficultés. C'est ici que nous trouvons des ennemis à droite 
comme à gauche. Les uns ne veulent pas comprendre que la 
religion catholique étant universelle dans le temps comme 
dans l'espace, ne peut rester inféodée à aucun parti politique 
et qu'elle doit les dominer tous de toute sa sublime hauteur. 

(1) On a voulu voir dans ces paroles de MARC SANGNIER une approbation donnée à la. 
-rupture du Concordat dont 1a Chamhre des députés s'occupait alors depuis deux mois. Qu'on 
relise attentivement ce passage et l'on n'y verra rien de semblable. 

Le lendemain même de ce discourg, l'Ouest-Eclair relevait cette fausse interprétation 
donnée par la Dépêche de Brest. Nos lecteurs trouveront dans le Sillon du 25 mai la 
pensée .très précise de MaRC sur cette question Citons seulement les déclarations ·que 
voici. Il s'agit du procédé. mis en œuvre pour hâter la rupture : 

((Je n'insisterai pas sur l'étrangeté du procédé. c·est une véritable déclaration de guerre 
à l'Eglise. N'est-ce donc pas déclarer la guerre au Pape que de retirer de Rome notre 
ambassadeur, que de dénoncer le traité qui unissait la France au Vatic'l.n? Quant à là. 
suppression du budget ·des cultes, sa légitimité est difficile à défendre, puisque ce budget 
a toujours été consacré par les hommes de la Révolution qui l'ont établi, comme la rente 
des anciens biens d'Eglise, qui n'avaient jamais appartenu à l'Etat • 

•> Nous ne sommes }las inquiets sul' le sort de l'Eglise de France." La persécution 
ranimera son ardeur, la rajeunira, la vivifiera... · · .. 

· . ll Ce n'est ni en essayant d'affamer l'Eglise, ni en tentant de l'encbalner par des lois dè 
pohce, qu'on arrêtera jamais ·la viè qui monte .. Pas plus ·que le catholicisme offiéiel.dè la 
Restauration n'a pu ramener le peuple· à la foi, l'irréligion de nos gouvernànts ne saura 
contenir la force neuve d'une jeune et ardente Démocratie qui trouve un point d_'appu 
dans l'Evangile et: sa discipline interne dans le catholicisl)l.e. » . . , · 
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Les autres, les ennemis de gauche; s'indignent contre nous 
avec une violence topique. Il ont peur que nous ne dessillions 
les yeux de nos adversaires qui seront nos amis de demain, 
et que nous leur montrions que les rêves démoèratiques sont, 
en vérité, des rêves chrétiens. C'est parce que les adversaires 
de droite comme les adversaires de gauche s'entendent à 
maintenir le combat sur un mauvais terrain que, depuis 
trente ans, les catholiques de France sont si cruellement 
piétinés par leurs ennemis, alors que jamais on n'a eu plus 
besoin du catholicisme en France qu'à l'heure actuelle ... 

Et ils continuent au moment même où l'heure de la persé­
cution violente a peut-être déjà sonné, si bien qu''Ïl y a deux 
blocs en France : d'un côté, le bloc de toutes les réactions, de 
toutes les défaillances, de toutes les timidités; de toutes les 
pau vi etés démocratiques et des richesses conservatrices; de 
l'autre côté, le bloc de toutes les violences, mais de tous les 
idéalismes, de toutes les généreuses folies réformatrices, de 
toutes les ardeurs de la poussée révolutionnaire. Alors la 
foule des petits et des humbles, instinctivement, suit Ia voix 
des mauvais pasteurs du peuple, et s'en va aux abîmes, 
bercée .par la folle et trompeuse éloquence de ces rhéteurs qui 
ont la bouche pleine d'harmonie chrétienne et le ·cœur plein 
de haine païenne. 

·Il est facile de comprendre ce que je dis, mais plus 
difficile de tirer la leçon de ces vérités une fois comprises et 
senties. · · 

Qu'est-ce que nous demandons donc? C'est que les Catho~ 
liques français ne soient pas toujours à l'arrière-garde comme 
un poids mort, qu'ils ne soient pas toujours, comme le disait · 
si puissamment Montalembert rr une réoolution en retard JJ •. 

(Applaudissements prolongés.) 
Il est certain, que ces désirs populaires, que nous faisons 

nôtres, pour arriver à émanciper le prolétariat et lui do11ner 
le droit d'être le maître de ses propres affaires, ce sont des 
Çonceptions et des aspirations que le christianisme n'a pas le 
droit de nous imposer puisqu'il est de tous les temps et de 
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tous les pays~ mais qu'il rend possibles en développant assez 
de responsabilité. pour que · le rêvè devienne une réalité~ 
(Bravos). 

Donc, et je m'adresse ici aux catholiques qui sont en 
très grand nombre dans cette enceinte, sachez bien que le 
catholicisme n'est pas une renonciation, n'est pas simplement 
une tradition, mais une vérité vivante, que le CHRIST n'est 
pas un Dieu endormi au fond de quelque ciel, mais qu'Il 
veut vivre dans l'âme de chacun de nous, car Il a dit : « Le 
royaume de Dieu est au-dedans de vous. il 

Voilü pourquoi il faut que vous fassiez régner la justice 
partout ; sans cela vous ne méritez pas le nom de chrétien 
et de catholique. Trop souvent, beaucoup d'hommes se figurent 
qu'être catholique, c'est voter pour les gens bien pensants, 
c'est-à-dire. contre le ministère ; mais que leur conduite 
privée, leurs exemples, leur cœur peuvent être absolument 
p:üens · et qu'ils· sont catholiques . du moment qu'ils sont 
contre .les Francs-Maçons. 

Camarades, il n'en est rien. Sans doute les catholiques 
luttent avec énergie contre la Franc-Maçonnerie, mais le 
catholicisme n'est pas une doctrine négative, c·est une doc­
trine positive, c'est une doctrine de bonté et d'amour. Celui 
qui n'aime pas son frère comme lui-même, n'a pas le droit 
de dire qu'il adore Dieu, car le CHRIST a dit : partout où 
un de vos frères souffrira, c'est Moi qui serai Ht. Si vous 
n'aimez pas ce frère, et si vous ne vous efforcez pas de réaliser 
.plus de justice sociale à l'usine, à l'atelier, partout, vous 
n'êtes pas chrétiens, vous n'êtes pas mes disciples, et je ne 
vous reconnaîtrai pas au jour du jugement. . · 

Pourquoi, ·Camarades, ces vérités.·si simples et si élémen~ 
taires, sont-elles si mal comprises de tant de catholiques? 

· Pourquoi les- c~.th-oliques comprennent-: ils beaucoup mieux, 
le langage violent que parfois on leur tient, et pourquoi, 
leurs âmes ont-elles, de coutume, beaucoup plus vibré aux 
cris de : A bas les vendus, à bas les traîtres, qu'aux cris 
de : Vive la vérité, vive la justièe, vive le magnifique 
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travail qui émancipe les âwes,; révolu~ionne les cœurs et 
domine le monde? Pourquoi? Je ne $ais pas. 

Le Catholicisme, religion sociale. 

C'est une triste constatation. Et si le catholicisme n'a pas 
en France toute l'influence sociale qu'il serait appelé à 
exercer, n'est-ce pas parce que,. dans la p~upar~ des ~as; les 
catholiques se contentent de signes exteneurs ou meme de 

t pratiques l?ersonnelles, m~is. ne se rendent pas compte de la 
portée sociale de leur religiOn. . 

Le catholicisme n'est pas comme le protestantisme, une 
religion individualiste, faite seuleme~t pour assurer le ~a!ut 
personnel de ses adeptes. Le catholicisme est une re.hfSIOn 
qui s'occupe des rapports des hommes entre ~ux, et qm Jette· 
les principes de son universelle morale sociale sur toutes 
les époques, qui les introduit au c~~r J?lême de ~outes les • 
civilisations pour les réformer, les. disciplmer, et feconde~.l~ 
germe de justice qui se trouve mclus dans chaqu_<:l societe 
qui s'épanouit. . . 

Sans doute, le but que nous nous prop.o~ons au ~tll~n. 
c'est de nous servir de la force que le catholiCisme a dep~see 
en nous~ pour réaliser les aspir~tions de l:âme cohtemporame. 

Donc nous avons le devOir de sentir, de comprend~e, 
de pénétrer les aspirations de l'âme c<.mtemporaine,. de sep~1r, 
de comprendre et de pénétrer l'actiOn de la grace diVme 
qui agit chaque jour sur nos cŒùrs. . . . . _ · ... · · . 

Et ne ·croyez pas que vous·aurez·suffi.samment rempli votre 
devoir, quand vous vous· serez contentes· de·prot~s~er contre 

. les maux des temps prés~nt~, quand v.ous aur:ez ete consl?uer 
le ministère et le commissaire de pohce ·lors des expul~Ions 

·& ... religieuses, quand vous aurez char:ri~'cqaelques cantiques 
de protestation sur le passage de,s tr.oupes. v~na~t expulser 
desfemmes coupables sel?'lement .d a:vo1r trop-aime ·leur pro­
chain d'une manière qm n.e plaisait pas au Gouverne~ent. 

Çela ne suffit pas. Entendez-le. Il ne suffit pas de d1re : 

•·.,-

(~ 

,) 

-115-

ceux qui nous oppriment sont des bandits. Car il y a quelque 
chose de plus lamentable encore que l'ali~Çtce de· ceux qui 
nous persécutent, dest de voir' une nation qùi supporte 
une telle persécution.. sans révolte. (Applaudissements). 

Cette nation comment '·l'atteindre? Par. une action per­
sonnelle de chacun de vous sur ceux que vous pouvez atteindre, 
Sans cela, nous avons perdu notre temps, sans cela, le titre 
de ma conférence est faux et nous n'avons plus de raisons 
d'espérer. Tout dépend de vous et quand je vois cette im­
mense assemblée je me dis .. :. que va faire chacun de més 
auditem:s? Va-t-il rentrer chez lui, se contentant- de dire : 
C'est une parole intéressante bien catholique peut-être, ou 
pas assez littéraire, -ou bien encore trop littéraire, etc ... 
Souvent, un même discours encourt des reproches singuHèFé-:-
ment contradictoires: (Rires). _ 

Si vousne dites que cela, nous· aùrions perdu tout notre 
temps, vous et moi. Si, au contraire; vous dites: aujourd'hui 
je me rends exactement compte que l'avenir m'appartient. 
L'influence que j'ai sur un ami, mes parents, mes camarades 
d'atelier, de bureau, de caserne, je la dois à Dieu et à mon 
pays. La Démocratie ne sera pas décrétée par une assemblée, 
pas même imposée par l'encyclique d'un pape, ou le mande--­
ment d'un évêque, mais elle :sera réalisée lentement par 
l'effort de chacun de nous. 

Si vous vous dites cela et que vous vous mettez franchè.,­
ment en route vers l'avenir, nous n'aurons pas perdlJ. notr~ 
temps ; et cette foule que vous représentez ne sera .pas je 
ne sais quoi d'amorphe et ~'hésitant, un troupeau humain, 
mais une armée en bat~ille marchant vers l'avenir, etque 
ni les ruses des . .: sectaires;- ni les ,persécùtions-- des-,révo­
lutionnaires ne pourront arrêter, car on -ne peut rien contre 
une idée ; quand~ une idée .. est ébraruée par Dieu, . rien· ne 
peut la briser- dans- sa. route:· (Salve d'applaudissements). · · · · 

Nous pourrions,· camarades, en reprenant eri détail tous 
les problèmes de· l'heure. présente, les problèmes--philoso­
phiques, scientifiques, les questions économiques aussi, nous 
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rendre compte ql}e les idées subversives du xvme et du 
xrxe siècle se sont si opportunément contrecarrées et brisées 
les unes les autres, que le catholicisme apparaît aujourd'hui 
comme la seule puissance humaine, je dis humaine, car je 
m'adresse non seulement aux croyants, mais. aux adversaires 
eux-mêmes, qui reste encore debout. 

Vous savez que l'esprit positiviste qui a succédé aux 
différents manuels imbus de l'esprit de J.-J. Rousseau, et 
que les découvertes du xrxe siècle qui ont accru dans de 
notables proportions le domaine de la science, ont abouti 
à ne plus faire de la société moderne qu'un .assemblage 
de lois sociales de concomitance, et que les données quali- · 
tatives, rejetées et oubliées, ont été transformées. en données 
quantitatives. , 

Si hien qu'il ne demeure que l'Eglise qui apparaît comme 
un· fait intellectuel et moral vivant, puisque é'est la seule. · 
société qui, dépourvue de. toute puissance militaire, sans 
canons, ·sans fusils, sans soldats, sans commissaires de police, 
arrive cependant à dominer et ~t discipliner des milliers . 
et des milliers d'âmes humaines qui sont solidement unies 
les unes. aux autres et fondues en une unité merveilleuse· 
malgré les distinctions de races, d'intérêts de classes, de pays 
et de nationalités. Il n'y a pàs de force plus homogène, plus 
permanente dans les persécutions que la force· de. l'Eglise 
catholique et romaine. (Bravos). 

De même au point de vue social. Mais là, hélas ! 
l'apathie de tant de catholiques français rend ma démons­
tration plus difficile. 

Je crois que ·si nous· envisageons toute l'histoire de 
l'Eglise, et surtout si nous jugeons son action sur tout~ la 
surface elu globe, il serait facile de démontrer que toutes ·les 
solutions sociales les plus généreuses ont été non pas imposées 

·par l'Eglise, comme un parti politique impose sa solution, 
mais préparées et rendues possibles par le travail intérieur 
de l'Evangile sur les âmes. 

Noüs pourrions démontrer que même à l'époque actuelle, 
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les catholiques allemands, et jusqu'à un certain point les 
catholiques belges, encore qu'ils n'aient pas le même tem­
pérament que nous, ont donné au monde l'exe_mple ~'un 
travail social consciencieux, et d'une besogne utile réahsée 
par des gens bra~es et hardis .. · . · . · · . ·· . 

Quant à ce qm est de la France, Je dois avouer que beau­
coup de catholiques français se sont engourdis dans leurs 
regrets et n~ont pas bien compris que la meilleure _manière 
d'être traclitionnalistes. c'était de marcher vers l'avemr, parce 
que la tradition, c'est quelque chose qui se transn:et, comi?e 
un flambeau que les· générations se passent de mam en mam. 
Le progrès n'est autre chose quel~ tradition en marc~1e. Les 
catholiques ne l'ayant pas compns se sont engourdis clans 
leurs regrets, dans la contemplatim~ stérile d'un idéal disparu, 
et ils ont laissé à d'autres le som de pousser les peuples 
vers l'avenir, à travers des cahots, des brisements et de 
sang lan tes aventures. 

Une génération neuve. 

On doit reprendre courage. Je crois, quant à moi, qu'une 
génération neuve et har~ie monte ~ l'!ls~a.ut là-bas~ et q~'ell~ 
ne se laissera arrêter m par les timidites de droite,· m par 
les violences de gauche, et que rien ne l'empêchera d'être 
hardiment démocrate et passionnément chrétienne et .catho-
lique. (Applaudissement::;). · . . 

. Cette génération, c'est la nôtre, e~ l'œuvre que Je viens de 
vous· décrire, c'est l'œuvre elu Szllon, avec ses. Cercles 
d'études et ses Instituts populaires, qui préparent les c.aclres 
de la grande armée de conquête. . 
. Elle commence déjà à ·ramasser clans ses· batailles, les 

·bonnes volontés que les réunions publiques et les conférences 
de toUte espèce lui permettent d'atteindre et de pénétrer. 

Puis, par ·des œuvres économiques, nous pourrons· com­
mencer à réaliser cumme les premiers noyaux de la société 
futüre, ou plus exactement à poser les pierres d'attente sur· 
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lesquelles ori commencera bientôt à bâtir la société fraternelle 
que nous rêvons. Car les mutualités, les syndicats, ce ne sont 
pas seulement des remèdes aux maux présents, mais un 
commencement de transformation sociale. · 

N'est-il pas vrai, que toutes les sociétés évoluent· sans 
cesse ét que,. comme des vagues qui se succèdent les unes 
les aùtres, elles font monter la marée des choses humaines? 

De même .que la -féodalité succéda au travail de l'empire 
romain, de même que la monarchie absolue brisa les résis~ 
tances de la féodalité et constitua la patrie française, de même, 
après le grand travail de destruction des époques douloureuse~ 
et troublées qui se succédèrent et prolongèrent la révolution a 
travers l'histoire de France, nous croyons bien que quelque 
chose de nouveau doit se bàtir, et ce n'est pas sur les plans 
anciens que la France sera faite. Mais ce que nol1s croyons 
aussi, c'est que ceux qui aiment les souvenirs politiques de la 
France doivent être avec nous, et que l'amour même et le 
respect de leurs père~ les poussent à aller au Sillon ; car si 
on veut respecter les aïeux, il faut faire non ce qu'ils OQt fait, 
mais ce qu'ils auraient fait, s'ils avaient vécu à notre époque. 
(Applaudissement::;); 

Voilà, camarades, pourquoi nous voulons espérer. Je dis~ 
nous voulons, car vous sentez bien que la meilleure preuve 
que nous avons raison d'espérer, c'est encore que nous nous 
sentons le courage d'espérer. Avant d'être une récompense, 
l'espérance est un devoir. Et pourquoi? Mais parce que si l'on 
espère; on n'a plus le droit de dire :· il n'y a rien à faire. 
On ·n'a plus le droit de s'asseoir tranquillement au coin du 
feu, dans la compagnie lamentable du journal gémissant 
qui s'attendrit «sur les maux des temps présents JJ. On n'a 
plus le droit de dire : tout est si déplorable qu'un honnête 
homme ne peut se mêler au monde des méchants et qu'il 
doit rester chez lui. _ · 

Si l'on veut espérer, on a le devoir de sortir de chez soi, 
de faire partager aux autres son espérance et de crier bien 
haut : la France sera ce que nous la ferons ; de dire aux 

•• • . w 

t, .. 

-119-

sectaires : vous avez tort ; de dire aux ~n~icléricaux : 
nous sommes catholiques et.nous P::f!.sons aussi hbremen~ que 
vous ; de dire aux tièdes et aux h~sltants : ne demeurez. r>;as 
ainsi endormis, n'usez pas votre Jeunesse dans des plaisirs 
stu ides et coupables,- vous ~evez rester purs pour .re~te;' 
forts chastes pour être conquerants, pour gagner la patnâ a 
Jésu~-Christ qui a besoin de la France pour sauver le mon e, 
ainsi que nous le croyons. (Bravos). 

Notre patriotisme n'est pas fait seulemer_lt d'un al?our 
our un eu de terre, ni même ~u sou_vemr a~tendn des 

'fieux' end~rmis sous la vieille église qm les veille, :potre 
amour de la patrie est fait d'autre c?-os~ encore .. La Fr~1~c~ 
est our nous le champion de la 3ushce et ~e la ~ente 
N ols cro ons, que Jésus-Christ. peu~ encore avoir besom . de 
· ·ldayt De même qu'il a besom de notre collaboratiOn 
son so · . . t' d 1 F ce pour notre salut, il a besom de la collabora 10n e. a ran , 
pour faire le salut du monde. (Bravos et af!plaudtsserr:ents). 

Voilà donc la responsabilité qu~ nous mcom~e, s_I nou~ 
voulons espérer. Ce n'est pas ~ne pet~ te chose que .d e~perer, m 
pour nous ·camarades du Stllon, m pour les honnetes gens 
aux uels ~ous demandons l'aumône d:un peu de c??fiance. 
Ils ~'ont plus le droit de hausser les epau_les, lorsq~ Ils nous 
voient traverser les rues avec les reframs ,du Stllon, car 
s'ils veulent espérer il faut qu'ils aient confiance en nous: 

Ce n'est pas un~ chose facile pour_vous, Mesdames,; qm 
devez détruite ce qu'il y a de trop ~aible et de trop debll~ 
dans votre tendresse d'épouses, de meres et de sœurs, et qk 
devez suivre la grande parole du poëte : « Tu pousses par . 
bras l'homme : il se leve armé JJ. (Bravos). · . , 

Voilà. comment l'espérance est une ~ertu. Et yolla 
ourquoi, Nos raisons (l'espérer, cela veut dire : No~ raisons 

ae nOUS dévouer les. raisons que nOUS avons ~a nOUS Imposer, 
à côté de la besogne quotidienne nécessaire pour gagner 
notre pain de chaque jour, une autre besogne pour gagner 
le pain de la France. . .. · · ·· d 

·Je vous le demande : camarades, n'ai-Je pas .raison e 
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vous tenir ce langage ? Est-ce que vous voulez que notre 
nation soit toujours comme une malade qui se traîne ridicule 
devant les autres nations de l'Europe qui haussent les épaules 
et s'amusent de la décrépitude dans laquelle elles la voiènt? 
Est-ce que cela peut durer longtemps ? Est-ce qu'il vous 
suffit de çes articles de tête des journaux et de çes discours 
éloquents de députés qui protestent à la Chambre, avec toute 
leur éloquence contre les maux des temps présents ? 

Vous ne voulez pas être des résignés. 
Si vous vous résignez à souffrir et à. supporter les persé­

cutions pour la France, vous ne voulez pas vous résigner à 
ce que la France soit déshonorée elevant l'Europe, et à ce que 
tant d'âmes ignorent la religion de notre Dieu et n'aiment pas 
cette eau vive qui peut seule satisfaire les âmes assoiffées de 
justice et d'idéal, (Applaudissements). 

Ne pas garder sa vie pour soi. 

Si vous croyez que j'ai eu raison de tenir un semblable 
langage, alors marchez avec nous. 

Ce n'est pas un discours académique que je fais. Je suis 
venu mendier vos cœurs et vos âmes, Yous demander de 
marcher avec nous. Il n'y a pas de discours plus intéressé 
que le ·mien. Mais je ne vous demande pas les subsides de 
votre bourse, les applaudissements de vos mains. Je vous 
demande votre cœur, votre cœur et votre vie. 

Vous le savez, camarades, on a coutume de donner des 
applaudissements, de l'argent, mùis sa vie on ne la donne 
pas, on garde sa vie pour soL Ce que je vous demande au nom 
de la France et au nom de l'avenir qui voüs appelle, c'est de 
donner à la Cause votre vie tout entière. N'est-ce pas bien français, après tout? 

_ Nos jeunes camarades aiment mieux tout donner que de 
donner seulement quelque chose. Et vous savez que l'amplitude 
même, la totalité du don, le rend plus facile, s'il est vrai que 
donner beaucoup et garder quelque chose pour soi, ce n'est pas 
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. t . t t ut Amour et toute Vérité, assez et que si Jésus-Chn:. es à tui parce qu'Il ne regarde. 
nous nous de_vons tout ~n _,rel~ ~onne' volonté. Paix aux -gens 
pas à l'intelligence, maisda c de la bonne volonté que de bonne volonté! C'est one ave -

nous sauverons la France. . . tre le bien-fondé 
- Regardez èomme l'expérit~n?e nosuslem~dlon était à peine 

. ces Il y a lOIS an C ''t .t de nos esperan . . . . rovince de Bretagne. e n e ai 
connu dans votre genereu~: P les lèvres de quelques prêtres 
qu'un~ r~meur. q~I y~ssai s~~vouement de certains j~unes 
qui a~maient a c~lebrer lle fasses de l'Ecole Polytechmque, 
gens mconnt;ts, qm dans es l doux noms du CHRIST et de se murmuraient entre eux es 

la_ Mère du Rédempteur. d dans les séminaires et collèges 
Puis, quelques cam~ra es Bretao-ne commencèrent à se 

et quelques~une~ des v_I~les ~e 'taierÎ't une centaine de con­
réunir, et 1 an~ee dermere, 1 rs t~availler en mettant en com­
gressistes à peme, venus pou. : cette âme commune du 
mun leurs efforts, -~OmJ:?umer a 

Sillon qui nous est SI chere. 1 travail a multiplié partout 
Regardez, comme en unS~U~ne. cette foule est venue 

cette race nouvelle du d' d orateur fameux, non pour 
aujourd'hui, non pour applau /r ude phrases complexes, mais 
se réjouir de cad~nces ~ayan e~ cette explosion de vie des 
simplement, pom participertt foule si nombreuse semble 
jeunes. Regardez comme c.e e end ce que je dis. Elles 
attentive à mes P?-roles et cofe~r cœurs hésitants et tièdes, 
réconfortent m~rvellleuse~ent: . t là encore dans cette armée 
~ui se trouveraient peut-e .re ça e . 
d'amis et de soldats conquerants. ez des amis dans toute la 

Camarades, songez que _vous a.:' Bordeaux- nous sommes 
France. Il Y a quelq':es JOurs; ~s vérités à un auditoir~ 
arrivés à faire entendre .les cl me rn . a listes anticléricaux qm 
composé en . bon?e 'partie e e~cde répondre que d'user 
n'ont pas trouve cl autre. rn?) de répliquer· à nos con­de violences pour nous empec 1er 
tradicteurs. 
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Dans l'Est, dans le Midi, partout, des bonnes volontés 
t~11tes sem?lable~ se lèvent, .s~ bien que le mouvement du 
/:::JrtLon est a la fOis le plus umtif des mouvements un mouve­
ment h<;n~ogène, puisque l~s .âmes sont sembl3:bles, qu'elles 
sont attirees par. le meme Ideal, et le plus vané de tous les 
mo~vements, pmsque cette unité permet toutes les modifi­
c~twn~ . et to~tes les adapt~tions provinciale~ les plus 
di_versifiees, smvant les temperaments des provmces où il 
s'etend. 

C'est dans ce m_ouvement . que nous vous demandons, 
camar~des,. de travailler avec nous. Si vous avez confiance 
d~_ns l avemr du pay~ et d~ la démocratie française, si vous 
n_etes :J?as de ces ~esabuses capables seulement de jeter la 
pw~re a to~te .e.sperance, . soyez des nôtres, d'où que vous 
v:mez : antiCler_IC~ux,. gm se sont aperçus que dans leurs 
r~ves de ~ratern~te ~mve:selle, il y a sans qu'ils le sachent 
Jesus-Chnst, reactwnnmres, conservateurs, monarchistes 
tr?uvant dans leu~ fidélité mêfi!-e aux gloires passées, quelqu~ 
stimulant pour preparer les gloires de l'avenir ; les uns comme 
les a~tres, venez avec nous. Vous sentez bien que nous vous 
o~vnrons nos bras et notre cœur. Vous sentez bien que le 
Szllon est large pour toutes les bonnes volontés. Il demande 
seule!llent l'unanimité des désirs et des aspirations la con­
formlt~ des rê_ves à l'idéal entrevu et la bonne~ volonté 
complete et entière. 

Mes chers camarades, j'en ai dit assez pour vous faire com-
prendre ce que nous voulons. . 

~ai~ je dis que le ~illon étant une vie, on ne le comprendra 
to_ut _a fait que lorsqu on y aura v_écu. Le Sillon ne peut se 
~ecnre. savam~ent e~ se transcrire par une formule, ni 
e~onomique, m algébnque. Il demande a être connu essen­
tiellement, et pratiqué. 

Il faut nous ~hanger nous-mêmes, afin de changer les 
autres. Nous n'a~nverons à nou~ poss~der pleinement, que 
dans la mesure ou nous serons resolus a nous dépenser pour 
les autres. 
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La meilleure manière de faire notre salut, c'est de faire le 
salut de nos frères. La meilleure manière d'aimer Dieu, c'est 
d'aimer le prochain comme nous-mêmes. 

C'est sur cette véri.té très élémentaire et si facilement­
accessible à tous les cœurs chrétiens que se fonde l'action 
du Sillon. Aspiration résolument démocratique, compréhen­
sion des besoins du temps présent d'une part; christianisme, 
catholicisme intégral, ardent désir de vivre notre foi, de vivre 
quotidiennement notre CHRIST d'autre part : voilà les deux 
conditions du Sillon, les éléments qui constituent l'activité 
de nos camarades. 

Cet idéal est bien beau et· nous ne nous y sommes pas 
toujours peut-être suffisamment conformés dans notre vie 
privée. Emportons la résolution d'être ·de meilleurs sillon­
nistes. Emportons la résolution de nous donner plus 
complètement encore, et alors nous n'aurons pas perdu notre 
temps. . . 

Dans les réunions du Sillon, la conférence même n'est pas 
le principal. C'est après seulement que commence la vraie 
conférence. 

Lacordaire a dit : « Souvent une âme seule est un 
immense auditoire. » Et il avait bien raison. Mais que 
d'immenses auditoires, si chacune de vos âmes en constitue 
un à elle seule, et que de conférences vont avoir lieu dans 
un instant dans l'intimité de èhacun de vous ! Alors ce ne 
sera plus une bouche humaine qui parlera, ce sera Dieu qui 
vous sollicitera de travailler pour Lui. Ce sera Celui qui est 
tout puissant et qui pourrait se passer de nous, mais qui veut 
que notre liberté humaine collabore à son œuvre divine, 
parce qu'Il ne veut pas sauver les hommes et les peuples 
malgré eux. Les anticléricaux ont tort, quarra ils disent que 
notre doctrine est une doctrine de paresse et . d'inaction, 
parce que l'omnipotence de. Dieu dispense de l'effort. Nous 
devons donc être les collaborateurs de Dieu. 

J'ai confiance dans les résultats de cette conférence entre 
votre âme et Dieu, et dans le succès de cette réunion. Et je 
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suis c~rtain que si vous le voulez, vous pouvez sauver la patrie. 
Et pmsque vous_ le voulez, vous sauverez la patrie. (Tri le 
salve d'applaudzssements. Cris : Vive le Sillon! Vive MKc 
SANGNIER!) 

Quand ont cessé les applaudissements et les acclamatr'ons 1·e p.· · d t l' t d' · . · . , r esr-en se eve, e. une vorx nette, demande s'il y a des contradicteurs 
dans l'assemblee. ' 

On attend quelques instants. Personne ne s'avance. On a 
pourtant, per:dus _dan~ la foule, t.,l~ anticléricaux de marque. Pourquvo~ 
donc se font~rls sr petits ? « Jamars on ne s'aventurerait à cout d'. 
devant cet~e foule d'exaltés, disait l'un deux, on n'en sortirait pa:~~~~ 
ses o~ entrers. - « On ne se produit pas après un orateur eomme ça>> 
P!'msa_rt un autre. - (( Ça ne sert à rien >>, assurait un troisième. Ce~ 
reJ:l~xwns et autres semblables, re?ueillies par nos camarades, sont 
typrques. C~s _beaux parle.urs s,ont msolents et bravaches .dans leurs 
c~ubs et lems Jour~aux. D~~ qa on leur offre l'occasion de mettre leurs' 
a~gumer~:ts, en pleme lumrer~,. de défendre leurs affirmations calom­
m~uses .a 1 adresse du catholrcrsme, ils deviennent muets comme des 
pOISS0nS. 

Nou~ savons bien que l~s conférences contradictoires ne convertis­
sent guere les _gens (1). Mars qui donc a provoqué les catholiques ? Qui 
l~ur a re-eroche ~e c~cher leur doctrine, de ne pas affronter la discus­
SIOn publique, d avorr pl:'ur? Ceux là mêmes qui: refusent maintenant de 

(1) !"ons ne voulons pas nier cependant l'ut-ilité de ces conférences. Encore moins 
no~s defendr~n~-n?~s .du reproche d'user à l'ég:trd de nos adversaires d'une tro lat e 
tolerance. VoiCI, da1l~eurs, sur .ces deux points. -la pensée d'un Evêque: p g 
. nOn vous~ parfo1s reproche, M~ssieurs (mais ce n'est pas moi qui voudrais souscrire 
a r~.~eproche) l a_mpleur de votre tolerance vis à vis de doctrines qui ne sont pas les vôtres 
ou ommes, qu1 ne .marchent pa.s sous votre bannière. J'estime avec. vou.s Messieurs 
que vo_tre toleran~e n ~st pas seulement charité : elle est sagesse. Laissez a~x doctrine~ 
contra1res tou_te liberte de se produire dans vos pacifiques tournois. Vous y cueillerez au 
passage ce qu:;s~ hon : ce ~era un gain ; vous y frapperez au vol, par une réfutation 
alerte et s_an.s :eph<).ue, ce qu Il! au~'!' ~·erroné: ce sera un autre gain. Quant aux hommes, 
ne les t;aitez Jamals en ennem1s ; n engez pas en système le doute sur la sincérité de VOS 

_cont':ad_ICteuro, et song~": ~uelquefois que pour être assises sur des bases ruineuses leur 
co~v1ct10n et· l9ur host1lite. trouvent peut-être leur explication (je ne d:s pas leur j~stifi­
catwn1 dans le spectacle d abus tr~p véritables. dans la constatation d'injustices sociales 
trop reelles s~r··lesquelles nous n avons pas le droi,t de fermer les yeux, et dont nous 
a~on~ le devm: de chercher· le remède n. Mgr FoucAULT Allocution prononcée a c · 
dEptnal du Slllon, 23 mai 1904. ' u angres 

: Voir aussi l'Almanach du 'Sillo1• de 1905, p. 80 :·A quoi serrent les réunions publiques. 

~-
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les contredire. Où donc est la bonne foi de ces adversaires'! où sont 
leurs convictions '!où, ~eur courage '! . 

Nous comprenons que tous ne puissent pas répondre à MARC SANGNIER. 
Mais alors, qu'on avoue que les catholiques ne sont pas tous des 
imbéciles et que le catholicisme est défendable. 

Quant à la violence, nos adversaires savent bien que si parfois nos 
camarades du Sillon en ont été 1es victimes, jamais, poui.· leui· part, ils 
n'en ont usé. Ils mettent leur point d'hOiineur à écouter un adversaire 
sérieux, et à ne triompher de lui que par la force de la vérité .. _ 

Toutes cP-s choses se chuchotaient dari.:: l'auditoire, quand une voix 
s'éleva soudain : « Nous sommes heureux de constater que l'orateur n'a 
point d'adversaires. Il n'a devant lui què quatre mille admirateurs. » 

MARC eût préfèré dix· contradicteurs ... Il ne peut s'empêcher de 
solliciter lui-même la contradiction. 

Je suis touché et étonné tout à la fois de cette unani-: 
mité; et je dois vous avouer que j'ai bien peur qu'il ne 
se cache parmi toute cette ·foule, quelques esprits encore 
inquiets et catholiques de cœur, non encore ramenés à la 
grande unité morale du Sillon. Aussi je vous demande 
comme une grùce et comme un service personnel, qui que 
vous soyez, de droite ou de gauche, catholique monarchiste, 
ou anticlérical sectaire, de venir loyalement poser vos ques­
tions et vos objections sur ce que vous nous reprochez, ou sur 
ce que vous voudrez. Nous sommes ici dans l'intimité. (Rires). 
Que voulez-vous, Qn ne mesure pas l'intimité d'une réunion 
au petit nombre. Car il y a des réunions de deux personnes, 
qui ne sont pas du tout intimes. (Rires). Il y a, au contraire 
des réunions de 3000 personnes qui le sont beaucoup. 

Quoi qu'il en soit, je supplierai les camarades hésitants et 
non tout à fait gagnés, d'avoir le courage de venir très 
aimablement nous poser leurt; objections, qui peuvent être 
répétées un peu partout. 

Même silence que plus haut. On attend des contradicteurs qui ne 
·se présent~nt pas. -L'assemblée, très calme, semb.le les appeler, les. 
inviter à se montrer. C'est en vain. MARC insiste une dernière fois : 

C'est un exemple que certains milieux anticléricaux 
feraient bien d'imiter. Je crois que si quelques catholiques 
voulaient prendre la parole au, milieu de 3000 anarchistes 
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ou socialistes, ils ne seraient pas accueillis avec la courtoisie 
que nous sommes sûrs d'assurer à nos contradicteurs. Mais c'est 
unejoie, n'est-il pas vrai, que d'entendre des objections etc' est 
une joie que d'y répondre avec cette courtoisie et cette 
charité que les chrétiens ont le devoir de témoigner en toute 
occasion? Si donc, vous avez quelques questions à poser, -
non pas même des objections, - ·des · éclaircissements à 
demander, nous vous prions de ne pas les ... garder pour 
vous et de nous faire l'amitié de nous les communiquer. 

Ce dernier appel.si,p;re~§ia.nt, s_i affectueux, rèstë sans écho. 
Le Président commence la lecture de l'ordre ·du jour suivant : 

3000 pe1·sonnes ... De tous côtés, on crie : 4000, 4000. Le Président 
reprend 

4000 personnes réunies à l'usine Meunier) à Saint-Brieuc) 
après avoir entendu. exposer les raisons d~ espérer des jeunes 
catholiques·démocrates âu Sillon, affirment leur. corifiance.en 
ses doctrines et ses méthodes pour réaliser la vraie démocratie. 

L'ordre du jour, :tnis·aux voix, est voté à l'unanimité. A la contre~ 
épreuve, aucune niafri ne' se lève ' . .. . . ' . . .· 

Le président déèlare la séance·levée. 

Après la Conférence. 

La foule s'écoule lentement pendant que nos camarades entonnent 
la Marseillaise et font à MARC une ovation prolongée. 

On a beaucoup reproché aux Sillonnistes d'avoir chanté la Mar­
seillaise. Et cela se comprend. Ce chant évoque en certaines àmes de 
douloureux souvenirs sur cette terre de Bretagne ... C:es souvenirs et ces 
douleurs, nous le savons, sont infiniment respectables et nul plus que 
nous ne les respecte, nous l'affirmons. Mais, vraiment, ce chant n'est-il 
pas devenu, depuis de longues années, le chant national? Et le chanter, · 
qu'est-ce faire autre chose, aujourd'hui, qu'affirmer son adhésion. non 
certes à la tyrannie jacobine sous laquelle gémit la France, mais à la 
forme républicaine d'un gouvernement qui serait largement tolérant 
pour toutes les libertés? Cela est si vrai que tous les op:presseurs de 
conscience, tous les jacobins, tous les sectaires, l'ont repudié pour 
l'Internationale et le Ça ira. 

La Mm·seillaise est désormais, à leurs yeux, un chant réactionnaire. 
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Il reste, à nos yeux, et tout simplement, le chant qui revendique nos 
libertés les plus chères. · 

A peine dans la rue,en un instant, nos camarades se forment en un 
immense monôme, monôme pacifique s'il. en fût. Il est conduit par 
MARC. On y chante le refrain connu : e< V'là le Sillon. V'là le Sillon 
qui passe ... >>, le chant de la Jeune Gm·de, la Marseillaise. 

Et ainsi l'on arrive devant le Patronage Saint-Joseph, boulevartl 
Charner. C'est là que doit avoir lieu le grand banquet démocratique. 

Nos camarades font une dernière ovation à MARC et le monôme 
se disloque. · · 

VERS LA SALLE DU BANQUET. 



Le .. B.àn·q,l;t.e(.D~D)oçra~ti:qu·~ 
· .. '' ., ! 
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L'intérêt d'un :banquet. 

. Un Congres, su~·tout un C?;ngres ~u Sill07J, ne _se conçoit pas sans 
un banquet ; et. SI le Congr~s· est .. ~emocratJque, ·Il.· est _de toute co~ve­
nance que le banquet ·le ti Olt·· auss1. Donc, ce sou· la, nous devwns 
avoir un banquet démocratique. . . . _ . 

Mais enfin, ils sont enragés, ces Sillonniste~,. ayecleu~· deJ?locrah~ ! 
Un banquet est un }Janquet. · Qu'est.:ce que. la démocratie VIent faire 
là-dedans ? · · . . · . . . 

Dame ! qui sait ? . Il. y a: des banquets, tres chers, ou regn~, en 
maitre, .dans toute sa..raideur, :le':•Protoc~le. Dans_. un banquet demo­
cratique, très bc;m_ marché ~:le I?ô.tre fu!'à deux f~·ancs - le. Protocole 
est réduit au mmimum .. On apprecie paréde_ssus tout ·de se tro~ver les 
uns à côté des autres, pour se caùser .d'autre ch_ ose ·qu~ de la_ pl me ~t du 
beau temps, pour apprendre à se mieux .. connaltre .~ca se mieux aiJ?ler, . 
pour échanger des idées poi'nt banales sur }es exigences d',une demo­
c-ratie hien comprise, .les, efforts qu'el~e exige, le·temps _quelle mettra 
à se réaliser, les espérances et les cnnntes que font naltre les entre-
prises contraires, vouées· à l'impuissanc~. . . . 

Mais pourquoi prêcher,à tdes c0nvertls. ou:ar des endurcis ? pis~ns, 
pour tout dire en un Il:\Ot, que_ nos c~mar3:des goûtent ·fort ces !eumons 
intimes, surtout à cause des toasts Impatiemment attendus, qm sont le 
meilleur du Menu. . . 

Ce soir là donc au nombre de 717 exactement, 1ls envahirent la salle 
du Patronacre Sail~t-Joseph, gracieusement mise à leur disposition par 
Monseigneu~· l'Evêque de ?aint-~rieuc. Ils eussent été plus nombre~x 
encore si la place l'eût permis et si les fourneaux de Mme Le q-o_ff s Y 
fussent prêtés. Mais il y a des limites à t~u~, mêJ?le à ~a c~p_aclte_ des 
fourneaux et au nombre des servants. Samt-Bneuc n avait Jamais vu 
pareille affluence à un banquet. . . 

Dans la salle du haut, la salle des fêtes, sur la scène, se tiennent, 
pressés les uns sur les autres, les invités.' autour de MARC. Au ~o?d de 
la scène, un grand Christ blanc se detache, avec, des deux cotes, de 
petites gerbes d'épis noués par un ruban rouge. Sur le devant de la 
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scène, deux bouquets de bruyères et d'ajoncs, offerts par les cama­
rades de Pleyben l'un à Mgr Fallières, l'autre au Président du Sillon · 
en lettres d'o~ se détachent sur le flot qui les enserre ces mots : « Il faut 
a~ler au vrai ave_c toute son âme. » - « Red è trezek ar wirionez 
kerr.et gant an ine a-bez. >> (1) 

Le reste . de la salle est magnifiquement orné de faisceaux de 
drapeaux tncolores et de banderolles où des mains délicates ont tracé 
les devises aimées du Sillon. 

A L,ENTRÉE DU PATRONAGE. 

Cette salle pouvait contenir à peine la m&itiè des convives. L'autre 
moitié fut.i_nvitée à trouver place dans la salle du bas et même sous le 
hangar où l'on avait, en hâte, dressé des tables rustiques, tout à côté 
des fourneaux de Mme Le Goff. Le protocole n'ayant pas fixé à l'avance 
les places de chacun, il fallut faire appel à l'esprit d'abnégation de nos 
camarade.s p~ur _les décider, à ne pas. jouir tous du plaisir de dîner dans 
la salle ou dmalt MARC. L appel fut entendu. Quelques-uns même de 
nos camarades profitèrent avec empressement de cette occasion de 
faire passer leur << intért>t particulier » après (( l'intérêt général >> du 
bon ordre. Qu'ils reçoivent ici nos compliments. 

(1) L'un de ces flots servit à nouer ~n bouquet d'épis que nos <·amarades de St-Erieue 
-d~pos~.rent. que~qu~s jours plus tard, . sur l'humble croix de bois qui marquait au 
.e1met1ere l endr01t ou repose M. le Chanome Duchêne. 

5. 
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Les Toasts. 

Le se:rv~ce, _parfaitement org~nisé, se fait rapidement : le banquet 
est serv1 a pomt, grâce au sav01r-faire des servants et à l'habileté. de· 
Mme Le Goff, que tous s'accordent à féliciter. 

Mais voici le moment le plus intéressant de la soirée le moment 
des toasts. Un premier essaim de camarades, plus pres~és que les. 
autres, ·désertent en hâte leurs tables et viennent s'abattre dans la 
salle haute, au moment où Emmanuel Huet, de Saint·Brieuc com· 
menee la série des toasts par une adresse à MARC. C'est dem~in la 
saint.Marc. On y a songé. On souhaite sa fête au Président du Sillon. 

MON CHER MARC, 

En outre du bonheur que nous avons eu de voir ce Congrès 
entièrement réu~~i et couronné d'un réel succès, il nons est encore donné 
~e soir d'éprouver une autre joie, plus intime, il est. vr:ai, mais aussi 
mtense. En effet, c'est demain que se célèbre la saint Marc, et -nous 
sommes heureux de pouvoir t'offrir nos vœux l!)s plus chers et les plus 
fraternels à l'occasion de cet anniversaire. Puisse cet amour dela Cause 
do~t tu nous as aujo,urd'hui_plus profondément imprégnés, remplir à ce 
pomt_ nos âmes quelles debordent tout naturellement vers ceux qui 
trava1ll~nt avec no~s et qui n'ont pas encore le bonheur de partager 
notre f01 et nos esperances. · 

Nous_ savons que tu aimes nominalement chacun d'entre nous, le 
plus petit, le plus hum!Jle, le plus ignoré ; ce sera donc une joie bien 
douce pour nous demam que de te rendre un peu en prières ce que tu 
nous donnes chaque jour en affection. 

. J'a~ -youlu te dire tout sin;pl_ement que nous t'aimions parce que c'est 
t01 qm mcarnes davantage l ideal que nous avons entrevu et que nous 
essayons de· réaliser.· . ~ 

Je me suis fait l'interprète de tous, et nos camarades excuseront· 
cette témérité que tu as fait naître dans l'âme d'un Sillonniste qui t'aime 
avec tout son cœur. » 

. Ces paroles dites, Emmanuel Huet remet à MARC, qui l'embrasse affec­
tueuse~ent; un superbe bouquet de bruyère et de fleurs de· Breta!!lle. Des 
applaudissements et des acclamations disent à MARC que tous s'uniSsent de 
cœur a:ux vœ~x que le plus jeune d'entre eux vient de formuler. · 
· . Pms la série des toasts commence. La parole est donnée à notre camarade 

Mwhel EvEN. . 

. ·Michel EvEN.- Mes chers camarades, vous le savez j'aurais beaucoup· 
de choses à. vous dire aujourd'hui : - c'est pour moi' un grand jour' de 
bon~eur qm _me con~ole de t~utes les tristesses et de toute la peinè. 
que Je me sms donnee pour developper le Sillon dans notre Bretagne. 

r 
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Mais hélas ! j'ai surtout un devoir pénible à remplir. Je dois saluer 
ici la mémoire de quelqu'un que je cherche en vain parmi nous et qui 
m'était cher et qui ne doit pas l'être moins aux camarades du Sillon 
de Bretagne. J'aï nommè Monsieur le Chanoine Duchêne, curè de la . 
Cathédrale.de Saint-Brieu<i. (Applaudissements). Lorsqu'il y a quelques 
mois, pour la première fois, je partais pour les Côtes-du-Nord, très hési- · 
tant, mais voulant à tout prix faire quelque chose pour notre cher 
Sillon, je vins frapper à la porte de cette maison hospitalière qu'est la 
Cure de la Cathédrale, je trouvai M. le Chanoine :Duchêne dans sa 
chambre et les premiers mots qu'il me dit furent ceux-ci : « Voilà dix 
ans que je vous attends ll. (Vifs applaudissements). Et quand je revins 
de mon voyage,· reçu définitivement comme enfant. de ·1a maison; 

. Monsieur le Chanoine Duchêne .me dit ces paroles qui resteront prof on- · 
dément gravées dan_s mon cœur : 

«Je suis un véritable camarade du Sillon et je désire que vous me 
considériez comme tel. Ma maison sera la vôtre et ma table sera la 
vôtre. ll · · 

Mes chers Camarades, il avait le grand dèsir de prononcer une 
allocution à la messe du Congrès; il nous aurait dit particulièrement 
eombien il était heureux de voir le Sillon se développèr si promptement 
en Bretagne. Dieu ne lui a pas donné cette suprême consolation. Que 
{:lon nom soit bèni ! Il y a deux mois, terrassé par une cruelle maladie, 
celui que nous pleurons me dit: « Je ne pourrai pas être à votre grand 
Congrès. Je voudrais cependant demander à Dieu une dernière o-ràce, 
cm· je sens que c'est la fin. Je _veux voir MARC « votre jlfarc ll. Et la 
semaine dernière c'était la fin . . Il se. sentait partir et il disait :. << Que 
la sainte volonté de Dieu soit faite. J'offre tout pour le Sillon . . Mais je 
voudrais voir MARC ll. Dieu ne l'a pas permis et jeudi dernier il rendait son 
âme au Seigneur J ès us ; il prononça comme dans un dernier rêve les 
paroles dont vous devez toujours vous souvenir et qui sont comme une 
prière. Il n'était déji plus de la terre. Et voici, mes chers Camarades, ce 
qu'il disait encore : « ... Le Congrès, les jeunes gens, le Sillon, l'Evan­
gile, les fils de Zébédée ». Et nous croyons qu'il pensait à l'allocution 
qu'il aurait voulu vous prononcer. A l'exemple du Maître, auquel il 
avait consacré toute sa vie, il nous a aimès jusqu'au dernier moment. Je 
désire que vous ayez toujours son souvenir dans votre cœur et que 
quelques-uns d'entre nous aient sa devise : « Il faut s'user jusqu'au bout 
pour le service du bon Dieu, et puis partir hien vite ». (Longs applau-
dissements). · 

A ce moment, d'autres camarades qui se ·trouvaient dans la salle du bas et 
sous le hangar envahissent la salle du haut. On n'a pas pris le temps de boire 
le champagne. On n'en a cure. Ce qu'on .veut, c'est entendre les toasts, c'est 
voir MARC. On se masse sur les bancs, entre les tables. On envahit la scène où 

.. se trouvent les invités. Le plancher pourra-t-il porter cette masse humaine? 
M. Desgrées du Loü a vu le danger, et .... serieusement il s'adresse à l'assistance. 
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M. DESGRÉES DU Lou. J'ai une communication extrêmement 
grave a vous faire. Vous êtes invités à ne pas frapper du pied et à 
garder l'immobilité la plus complète, parce que ce plancher ne peut pas 
supporter indéfiniment· une charge telle que la vôtre ... bien qu'on ait 
dit que l'esprit ne pèse pas. (On •·it). 

La parole a été donnée, il y a un instant, à M. le Curé de Guingamp. 
Je vous prie de vouloir faire le silence le plus complet. 

M. le chanoine LE GoFF, curé de Guingamp. - Je suis heureux de 
l'occasion qui m'est offerte d'exprimer mon admiration pour le .Sillon 
et pour MARC SANGNIER, dont j'ai fait aujourd'hui la connaissance. De 
réputation, je le connais depuis longtemps, et depuis. longtemps au_ssi 
je partage ses sentiments et ses convictions. C'est une âme d'apôtre qui 
a reçu en don des qualités eminentes et qui s'en sert pour exposer la 
vérité qu'il connaît et aime, et pour faire le bien à tous sans exception, 
à ses amis et à ses ennemis, à ses adversaires comme à ceux qui lui 
sont dévoués. Il est tout disposé à se faire le martyr de la Cause qu'il 
prêche. (Bravos). 

Il n'est pas de ces hommes qui disent qu'il y a trop à faire. Il y a 
beaucoup à faire, sans doute, mais il se rappelle qu'à chaque jour suffit 
sa peine et que nous ne sommes pas tenus de vaincre, mais seulement 
de combattre·. . 

Il nous a enthousiasmés, il nous a fait du. bien. Plusieurs de ceux 
qui sont venus l'écouter lui disaient cette parole d'un malheureux de 
l'Evangile à Notre Seigneur : « Ne m'abandonnez pas; je veux aller 
avec vous ». Certes, tous nous le suivrons dans son activité, dans l'imi­
tation de son zèle et de son dévouement. Mais il me semble que comme 
Notre Seigneur, MARC leur répond : «Vous ne me suivrez pas. Que 
chacun de vous se souvienne de ce qu'il a vu, de ce qu'il a entendu, afin . 
que l'on puisse dire : Tous ceux qui auront eu l'écho de ce congrès 
seront dans l'admiration». Nous autres, non seulement nous admirons, 
mais nous sommes dans la plus profonde reconnaissance. 

Merci à MARC ! Vive MARC SANGNIER! Vive Pie X qui aime le Sillon! 
Vive le Sillon à jamais ! (Vifs applnudissements). 

M. DESGRÉES DU Lou. - La parole est à M. le chanoine Ollivier, 
Supérieur du Petit Séminaire de Plouguernével, recteur -:le l'Université 
de Cornouailles. ' 

M. le chanoine OLLIVIER. - Chers amis, je ne m'attendais pas à 
prendre la parole ce soir, mais invité par MARC SANG~IE~, je ~e puis 
pas le lui refu>'er. Lui refuser quelque chose, ce serait, Je crOis, non 
seulement une inconvenance, mais une injustice. (Bravos). 

Ce soir, je suis, je crois, le seul ici présent, des sup_érieurs ~e 
<;ollèges visités par notre cher. camarade Michel EvEN. Je cro1s pouvOir 
exprimer ainsi, avec· ma p~nsée, celle ~e mes confrères,_ e~ disant que 
depuis que les Cercles d'etudes du S'illon sont constitues dans nos 
maisons, nous avons eonstaté chez nos élèves un changement considé-
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rable dans l'esprit. Il y a plus de conscience dans leurs actes et il n'y a 
plus besoin de punitions. 

Quelqu'un a dit que le Sillon pouvait nuire aux vocations sacerdo­
tales. Cette proposition est tout à fait inexacte et je tiens à m'inscrire 
en faux contre elle. 

'I'~ut ce qui fait d~vantage <:onnaitre et aimer Notre-Seigneur, tout 
c,e qu~ est .de nature ?- conformer davàntag~ l_a vie du jeune homme à 
l espnt et a la volonte du CHRIST, ne peut elo1gner en aucune façon de 
la vocation sacerdotale. (Bravos). · 
.N~us. avons à_ n~us. o?.cuper a~ss,i de ceux qui n'iront pas au Grand 

Semma1re. Je d1sa1s a lmstant a l un de mes voisins : << Quelle diffé­
rence entre l'éducation qu'on donne aux jeunes gens aujourd'hui et celle 
que nous avons reçue sur les bancs du collège! >> Les nécessités n'étaient 
pas le.s""l!'lêmes, les te~ps sont changés. On peut dire que nous sommes 
accules a u?e guerre mexorable. M. le Curé de Guingamp nous disait 
t?u~ de smte : « No~s n'aurons peut-être pas la victoire, Dieu ne 
l exige pas. Nous batarllerons et Dieu fera le reste». 
· Je re.mercierai aus~i MAR~ S~NGNTER des belles paroles qu'il a 

prononcees. De sa conference Il resultera le plus grand bien dans le 
pays. 

Ç'est. ~ne cho,se certaine, qu_'entendre un. laïque, qu'entendre un 
an~ren ele-:e de _l ecole polytechmque parler, Je ne dis pas comme un 
P!etre; ma1s m1eux que la plupart des prêtres, est une prédication 
v1vante. Quand. nous parlons, <;m dit : << C'est son métier. Il est prêtre 
pour cela >>. Mars quand on v01t un homme devant qui s'ouvrait la 
plr;s magnifiqt;e ca~-rière, un,.hom~e qui n~avait point besoin de se 
preoccuper d~ l ave~u, pmsqu Il av~It.la ~ortune et le ~a~ent, se dépenser 
comme un apotre, c est une autre prediCatiOn et une pred1cation bien plus 
éloquente que 1~ nôtr<;_. Je m'imagine, mes chers camarades, que la 
paroles des prem1ers apotres, de nos premiers saints, ressemblait de très 
prés à cela. Oui, les Saints qui sont venus de Grande-Breragneet sont 
descendus sur la terre d'Armor fltaient des Sillonnistes. Ils ont semé la 
b<;mne sel?ence dan~ la terre de Bretagne. Pendant longtemps elle s'est 
developpee au soleil de Dreu. De temps en temps l'ennemi est venu 
durant la nuit y semer la zizanie. lVHl.is alors Dieu suscita des Sillon­
nis.tes. ,ce. ~ut ~'abord Michel Le 'Nobletz, puis. le père- Maunoir; 
auJourd hm Ils s appellent MARC SANGNIER, Michel' EVEN. (Tonnerre 
d'applaudissement::;). . · 

1\;I· DESGRÉES bu Lou. - La parole est aÙ camarade V. Robic, de 
Lor~ent. · 

V. _RoBic .. - Il n'y a rien d'aussi vexant que d'assister à un banquet 
du _Stllon, ou ~es camarades comme Desgrées du Loû profitent de la 
momdre,. occaswn pour vous donner la parole quand on n'en véut pas, 
~}ors qu lls ne vous la dor;nent pas quand .o~ ~a veut. (Rires). . · 
~· Nous avons assez parle. Les paroles dec1s1ves ont été dites aujour-
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d'hui. Je veux seulement porter un toast à ceux qui suivent de loin ce 
que nous faisons ici, aux absents qui pensent à nous. Tout le Sillon de 
Bretagne n'est pas rassemblé autour de nous. Il y a là-bas des cama­
rades qui n'ont pas pu venir et qui vivent de notre vie. Ils travaillent 
à creuser leur Sillon et n'ont pas trouvé les 11eurs que nous avons 
trouvées à Saint-Brieuc. Ces camarades nous· attendent pour savoir ce 
que nous avons vu et ce que nous avons entendu .. Je vous demande de 
porter un toast fraternel aux absents. (Applaudissements). 
· M. DESGRÉES DU Lou.- La parole est au camarade E. Gaignoux, de 
Saint-Brieuc. 
_ GAIGNoux. - Si quelqu'un a été pincé par un toast, c'est bien moi; 
ce soir. Mais le Sillon est si riche et si fécond qu'il me vient tout de 
suite une petite idée. Je vais boire à la charrue du Sillon, à cette 
charrue que nous vou:ons faire pénétrer dans le sol de Bretagne pour 
transformer ses landes en un champ fertile. Il paraît que notre sol est 
granitique et rocailleux. Il ne serait pas difficile de s'en convaincre 
en voyant les lourdes pierres antidémocratiques et antisociales que 
notre pauvre charrue est obligée de soulever parfois. Mais, par bonheur, 
elle a à sa tête un agriculteur qui a fait ses preuves. Je veux parler de 
Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même. Aidé ainsi par la puissance 
divine, nous allons dans notre champ pour y creuser notre sillon ef 
nous y semons des g1ains d'amour. 

Les sceptiques et les indifférents s'étonnent et se raillent de ce labeur 
qu'ils jugent vain et in-utile. Mais leur surprise grandira encore-quand, 
dans quelques années, les épis aux grains lourds et dorés couvriront la 
plaine que nous aurons fécondée de nos sueurs. Quand nous serons las, 
nous tomberons. Mais ce sera au fond du sillon que nous aurons creusé. 
(Applaudis·sements répétés). 

M. DESGRÉES Du Lou. - La parole est au camarade Guidon, de 
Guingamp. 

Le camarade GumoN. -·Camarades. si nos cœurs ce soir exultent 
d'allégresse, en voyant quel triomphe pour la Cause a été ce Congrès, 
nous ne devons pas oublier qu'il n'est que le résulta tet le couronnement 
des efforts qui l'ont préparé. Je boirai donc aux congrès locaux. 

Loin de moi la pensée de les comparer à la grandiose manifestation 
d'aujourd'hui, mais nous ne devons pas oublier qu'ils sont souvent les 
seuls possibles, et qu'ils so:nt toujours -fructueux~ Je voudrais les voir· 
se développer de plus en plus en Bretagne. Nous n'avons pas toujours 
un « Marc >l à notre disposition, tandis q:ue nqus pouvons toujours 
réunir quelques groupes voisins, pour travailler en commun, échanger 
nos vues et développer en nous l'esprit du Sillon. Dernièrement un 
congrès local s'est tenu à Guingamp. Les résultats ont déjà surpassé 
l'attente .dès plus optimistes. Des ce1 cles nombreux se ~:;,ont fondés à la 
campagne ·autour de nous et tous tendent de plus en plus à posséder 
entièrement notre esprit. Bien plus, notre action n'a pas été limitée par 
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lès, cadres· étroit~ d'un départei?ent ou d'une province. il paraît même 
qu ~Ile a, traverse le~ .mers, J?UISqtle on nous annonce la fondation pro­
ch ame d ~n cercle d etud~s a Dakar, œuvre d'un congressiste de Guin-
gamp. (R~res et appla'ud~ssements). . 

M, DESGRÉES DU Lou. - La parole est au camarade Rouyer dè 
Brest. · ' 

Le. cam,arade ~OT!YER .. ~ Pourquoi me donne-t-on la parole? Je 
ne suis q~ l!n petit slllonmste. Il faut que je porte un toast, mais à qui 
le porterai-Je ? · 

Je souhaite de tout cœ~r que les camarades de Bretagne prennent 
contact avec ~eurs advers:ures. C'est à eux que je lève mon verre. Car, 
cam~rades, SI nous travaillons dans nos Cercles d:études, il nous faut 
a~ssi penser aux autr.es. _Il y a des. camarades adversaires qui, quelque­
fois, en sortant des rell:mons pub~Iques et contradictoires, nous disent 
.eJ?- no!ls pressant la mam : «Eh bien, mon vieux, nous serons des vôtres 
bientot ». 
, .Je vois que dans le. Sillon il -y: a des gosses (hilarité) et des costeau::r:. 

J ai ~ntendu notre ami nq:ARC, pms des camarades qui sont bien trappus, 
tandiS que nous autres a Brest, nous sommes tous de petits ouverriers 
du port, comme on me le souflle dans le coin. Nous faisons ce que nous 
po~I.Vons. Nous croyo~s q~e nous d~vons ?ommencer très jeunes, parce 
qu on ne commence Jamais assez tot. Mais nous comptons aussi dans 
nos C~rcles d',étUdes,. des cam~rades qui déjà n'ont plus de cresson sur 
l~ caûtou. C ~st vra:ment chi? de voir daus les réunions intimes, ces 
VIeux gosses-la au pres des petits. Quelquefois les petits dament le pion 
aux·gros. 

Jè souha.ite donc que'les fruits de ce Congrès, ·gui a été tres bat, se 
f:).ss~nt sentir et que les absents ne soient'pas oublies. 
· ' Quand on arrivera à Brest, çà va être roulant. On viendra nous 
c~ercher à.lll:. g~re et on nous demandera toutes sortes de détails. Nous 
dirons : c'etait epatant. (Hila1·ité). . · 

. C'est peut~ètre un pèu long.' (Cris : non non). 
' · Vous ête~ to.u:s: très-eon:te~ts .des petit~ Brestois. C'est un encourage­
~ent. Je V!'HS la-bas applaudir a tout"rompre, sans cesser de fumer sa 
p1pe, le camarade sergérit de la Jeune· Gm·de. · 
-. A Brest, il n'y a guère d~ jeun.e~. ga,r~ès .. On en v.oudrait pourtant, 
non pas seule~ent pour le be~est qm a 1 a1r un peu giron, mais surtout 
afin d~·pouvoir prouver de plus en plus notre affection et notre dévoué.: 
ment a c~tte Cause trop belle .et trop sublime pour que je puisse trouver 
le mot Juste_ .pour la caractériser. · 

. Je remercie les ~ama:rades de Paris,. et surtout les Batignolais qui 
aim~nt tant les petits Bretons et les petits Brestois. (Acclamations .. un 
triple ban est_ exécuté, en l'honneur du camarade Rouy er). 

M. DESGREES DU Lou. --La parole est au camarade Chancerelle 
de Nantes. · , ' 
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Le camarade CHANCERELLE.- Je ne m'attendais pas à prendre la 
parole ce soir, et parmi ceux qui ont parlé et ce_ux. qui parleront, 
je ne trouve vraiment· pas de place pour un petit Jeune garde de 
Bretagne, dont toute l'éloquence consiste dans· le silence qu'il s'impose 
et qu'il impose aux autres. . . . 

MaiK puisqu'on m'a donne la parole. Je porte u~ toas~ au Congres 
de Saint-BJ:ieuc. Notre Congrès a été comme la co?tmua~wn, la trans­
cription vivante des fêtes litlirgiques de la _semame samte que vous 
venez de passer. Le Sillon, c'est la restauratiOn du CHRIST en France 
dans les cœurs, dans les intelligences, dans les individus et dans la 
société. (Applaudissements). 

Eh bien, camarades, il me semble qu'à l'heure actuelle le CHRIST 
se réveille dans beaucoup d'âmes en Bretagne, et ce ne ~era !?as la 
pierre que les égoïstes ont mise devant son tombeau, qm empechera 
le CHRIST de surgir en Bretagne et en France. 

Camarades, vous voyez ce CHRIST qui est là dominant notre salle : 
c'est toute la Bretagne qui est derrière. (Bravos prolongés). -

M. DESGRÉES DU Lou. - La parole e~t. à l'abbé GoASDOUÉ.' de 
Guingamp, pour porter un toast dans la VIeille langue de nos peres. 
(Applaudissements). · . . . 

· · L'abbé GoASDOUÉ conseiller du Cercle Charles de Blois a Gu%ngamp. 
.:._ « Mianoned boddet aman aleiz, deut â peb lec'h, evit toman o 
èalono, ha kem~r nerz da c'hadan ar vad en ho Breiz-Izel, n'_?.nkoa.et k~t 
penoz en ho douaro meignec eo stard awejo tremen an alar. Mes Bre1z 
hag a deus pelso roet d'ar Franz he gwellan martoloded hag he gwellan 
zoudarded a rei ive d'ar Sillon he gwellan zoudarded. Rag en ho 
gwazio, Breiziz, a zo c'hoas goad kl·isten. 

Ra vewo Breiz! Ra vewo Franz (1) _! 
M. DESGRÉES DU Lou. - La parole est au camarade Frogé, de 

Rennes. .· · 
· Le camarade FROGÉ, du Sillon Rennais. -Mes chers camarades, 
moi non plus je ne savais pas que j'allais p~e~dre l~ parole .. 

· On a dit tout à l'heure que l'on souhaitait von· les cam_ar~de~ de 
Bretagne preudre contact avec leurs adversaires: Je vo~draiS lllSister 
sur ce point qui me paraît important, parce qu'il se presente par~out. 
Mais pour prendre contact fructueusement. avec nos adversaires1 
il nous faut avoir quelque chose en nous. SI nous voulons rendre le 

_CHRIST à la France, comme disait Chancerelle, le faire vivre autour de 

(1) Camarades, venus ici en si grand- nomb~e de partout, pour réehau!fer vos eœu~s 
et·pour acquérir la foree de semer le bien en ~retagne, rappelez-vous qu'li e~t parfo1~ 
dur de faire pénétrer le soc dans nos terres r?eallleuses. Ma1s la . Bretagne qm a fourm 
à la France ses meilleurs marins et ses meilleurs soldats doit aussi au Sillon ses 
mèilleurs -défenseurs car dans ·nos veines, Bretons, -coule encore un sang chrétien. 

. - Vive la Bretagn~ ! Vive la France 1 ~.:! ~' 

' ' 
'j 
J -· 

! 
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D?us, il. fau~ qne :r:o~s ayons 1~ CHRIST en nous, que nous soyons 
d abord a _lm .. Je bo1~'a1, par consequent, à la formation inàividuelle. à 
la. f_ori?Iatwn catholique de chacun d'entl·e nous ; que nous soyons 
pene~res du CHRIST par la fréquentation des sacrements et la com­
mu?wn. Le Maitre présent en nous nous bénira et fera fructifier notre 
IDOISSOn. 

. ·-M. DESGRÉES DU Lou. - La parole est donnée à M. le chanoine de la 
Vlllerabel. 

. M le ch,a?oine DE LA VrLLERABEL. -Mes chers amis, j'ai une mission 
bien douce a remplir. - · 

_Ici M. le chan?ine.de la Villerabellit la dépêche suivante que lui ont fait 
temr quelques sémmar1stes : 

Quelques séminaristes de Saint-Brieuc sont heureux d'offrir à MARC 
SAN?NIER l'~xpress~on de leurs ~œux les plus sincères à l'occasion de 
sa fet~ et pnent D1~u de le bémr et de féconder son Sillon. (Bravos) 

Pms, M. de la Villerabel continue : 
_Nou~ ayons à po~ter la_ santé de notre vénéré évêque de Saint-Bâeuc 

qm a !J~n!- ce Congres, qm l'a vu se réunir avec joie et qui désire votre 
pr?spente et votre developpei?Ient. A_ Monseigneur l'évêque de Saint­
Br~euc! _(Bra~os). Au_sou~·era~~ Pontife PIE x, glorieusement régnant 
(~ris : vwe P~e _X) qm a etu.die le Sillon avec son sens pratique, son 
JUgem~~t ~upei?eur et. a porte ~a sentence!_ (Salves d'af!plaudissements ). · 
. Glone a _PIE x, gloire. au Sûlun, et mamtenant, pmsque vous aspirez 
a ~e nomb1euses canquetes et que vous avez du vent dans les voiles 
laissez-vous ~Uer au souffle de Dieu. (Vifs applaudissements). '. 

M. DESGREEs DU Lou. - La parole est au camarade François, lieute~ 
nant de la Jeune Garde. 

Le camarade FRANÇOIS, lieutenant de la Jeune Garde de .Par·is. -
~es c.her~ C1l:ma~ades,, c'est avec une g~a?~e joie que :iw'us avons reçu 
a Par~I~ lmvitatwn. Certes, nous ne mentwns pas l'honneur de venir 
au m1lieu de vous. Il y en avait d'autres qui étaient mieux qualifiés 
que n~us pour cela et qui malheureusement n'ont pu l'accepter, . je 
veux du·e le camarade Lestrat et le jeune garde Colas. 

Mes chers camarades, mon rôle, ou plutôt le rôle du jeune garde, 
comi?Ie vous le savez tous, est d'assurer l'ordre dans les réunions 
:publiques. ~ ce. propo~, nous en avonse-eu une cette ap'rès-midi, et vous 
etes tous temoms quelle a remarquablement réussi. Mais ce n'est 
pas grâçe aux Jeunes Gardes; la Jeune Gàrde, les camarades de Paris, 
c'est peu. Pardon ... avec Chal)cerelle, c'est beaucoup. · · 

Grâce à qui donc 't A vous_ tous qui avez bien voulu prêter votre 
concours pol!r a~sur~r le serviC~ d'ordre, et êtes restés à votre poste 
durant toute la conference, quoique vous n'v entendiez pas très bien 
la parole de MARC. (Protestations). · ' 

Ll.l Jeune .~arde a aus~! un rôle de propagande. Le dimanche, par 
exemple, qu Il pleuve, qu Il fasse un temps abominable, peu importe, 
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à la orte. des églises, les Jeunes Gardes vendent la r:y~e le Sf[lon: 
ies t~acts rouaes ou blancs, l'almanach, les revue~ regwnl3;les, par 
exemple, en B~etagne, l'Ajonc. Le J~ul?-e Garde_ n~v1ent_ pas a c?mme 
un simple camelot pour avoi_r !111 be,J?-efi?e, maiS ,~1 Y. VIent p~rce que 
~pôtr~, parce que ce sont ses Idees qu Il rep.a~d, qu_ Il ylt cofn3: 1~~~ des 
· Il est vrai que la revue est un peu ch~re, mais 1 Y a OUJO ., 
t pes assez costeaux pour la payer 40 centimes, 
y Mes chers cam-arades, le rôle de .Jeune Gar.de comme vous l~ dvoydez 

"" · ·1 ' t t ·o ) charo·e pour les ca mar a es e est assez gros. mais I n es pas r l . "' . d'h . Q and on dit 
Bretaane Vous l'avez suffisamment prouve auJour ~I. . u 

~am:arades de Bretaane de rester à tel endroit, Ils y restent, 
~~~ce qu'ils sont_du Sillo~ et qu'ils ont l'esprit et l'âme de la Jeune 

Gm~~- t~~~;aa~1~y:~~?rt:{- à ce Congr~~ qui . a été po~u nous _autr~s 
Parisiens, un réconfort. Jamais l'amitie du Sûlon ne_ s est mamfestee 
mieux u'ici Nous avons été reçus fraternellement, 1meux ~ue n_ous ne 
l'atte~d1ons ·et certainement, quand nous serons de rP.tour a Paris, nos 
camarades ~egretteront de n'êt.:e pas :renus en Bretagne. d la 
- Chers camarades, je vous remercie ~e tout _mo~ cœur _au nom e 
Jeune Garde dont vous avez rendu la presence mutile. (B1 avo~)- M 
, M. DESGRÉES nu Lou. - La parole est au camarade Loms eyer:. 
un des premiers apôtres du Sillon en Bretagne. 

Louis MEYER. _ Chers eamarades, cette journée de, fête me_ rappelle 
d'autres · ournées h~ès belles aussi, mais non p~s par l_ enthous1a~mea de 
la victoi1~e. Nous n'dions pas cer~ains de_ l'avenu· du ~ûlon eu ~reta.,fl:~ 
ou lu tôt nous en étions certams, ma~s nous pen_swns q~e. ce ser~l 
plullona que pendant de longues annees nous senons oblig;es de tra­
vailler 

0

~'on s'éloio-nerait de nous, qu'on ne nous donnerait pas s_on 
cœur e't 1a confiance~ et qu'on attendrait avaut de se donner ~out entrer 
au Sillon. · N '·t' ns · Mes chers amis nous nous sommes un peu trompes. ol!s ne 10 

as assez confiant~. Le succès a couronné nos ?ffo!'ts., Ma1s nous ne 
~ ns pas l'oublier nous étions sûrs de la v1cto1're, non parce qle 

evo d' ·ons. n'y a de la g-loire à être du Sillon à l'heure actuel e, nous nous rsr · ff' · . . · ar ·e que il faut beaucoup combattre et iL faut beaucoup sou nr , mars P c . 
chacun de nous se sentait prêt à souffr:ir, par~e que toc;s ceu~.l~m 
étaient et vivaient dans notre atmosphere avalent d?n~e au ~. on 
toutes lem·s énergies, tout leur cœu~· et leur bonne volonte. Nous sentiOns 
que nous étions assez forts pour trJ?mphe~. . . ll' 
_ Je voudrais que dans cette journee de v1ctorre, nous non~ r_appe 1ofs 

que nous avons une vertu à pratiquer, celle de la perseveran~e.b a 
ténacité en Bretao-ne n'est pas chose rare. C'est même une ver u re-
tonne Eh bien, ap

0

pliquez-la au Sillon ! . , . 
· ' bl' 1 · urnee d auJour-Quand vous rentrerez chez vous, n. ou 1ez J?aS a JO . . 

d'hui. N'oubliez pas que vous vous etes donnes tout entiers au Sûlon. 
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Cela ne veut pas seulement dire : vous assisterez régulièrement aux 
grandes manifestatiçms du Sillon, vous participerez à sa vie extérieure; 
mais cela veut dire beaucoup plus encore : vous lui donnerpz tous vos 
instants. C'est une orientation nouvelle. 
· Vous n'aurez pas seulement souci de vos propres intérêts, mais des 
intérêts de la patrie, non pas s~>ulement dans les grandes circonstances, 
mais chaque jour dans l'humilité de votre effort. En acceptant votre 
labeur, vous servez la cause du Sillon, vous vous préparez à être de 
véritables novateurs, non pas dans les idées, mais des novateurs d'lus 
l'apJstolat. Vous ne voudrez pas seulement vous sauver vous-mêmes, 
mais sauver les autres. 

Il faut prier et faire du vôtre pour gagner les âmes. Vous pouvez 
attirer des âmes dans votre milieu familial, dans vos ateliers, dans vos 
bureaux. Vous aurez à cœur de les gagner au Sillon et vous ne serez 
heureux que dans l'accomplissement de ce devoir. Vous vous intéres­
serez aussi à ce qui se fait dan;; toute la France· et non seulement dan~ 
votre province, car le Sillon est un, que ce soit le Sillon de Bretagne; 
de Paris ou d'ailleurs. Lorsqu'il y a une victoire à Limoges; dites que 
ce n'est pas seulement la victoire des camarades de Limoges, mais 
votre victoire. Soyez toujours grands de sentiments. Ne vous laissez 
pas absorber par votre milieu social : si vous êtes des ouvrie1's, voyez 
plus haut que les intérêts de la classe ouvrière. Voyez seulement 
l'amouy,la justice, voyez simplement Dieu. (B1·iwos). 

Donc, mes chers amis, donnez-vous tout entiers. Ayons de la 
ténacité, travaillons avec tout notre cœur et Dieu nous" donnera la 
victoire. ( 4pplaudissements). 

M. DESGRÉES nu Lou. - La parole est au camarade d'Henencourt, 
Secrétaire général du Sillon. · 

Le camarade d'HELLENCOURT, de Paris, Secrétaire géneral du 
Sillon. - Mes chers camarades, c'est à la Bretagne que je veux boire 
non seulement au nom des camarades de Paris, mais au nom des 
camarades du Sillon de toute la France. 

Nous avons déjà eu bien souvent la joie de rencontrer les Sillon-· 
nistes de Bretagne, tant dans les Congrès que dans diverses réunions, et 
nous avons toujours CFu que nous avions en eux des apôtres absolument 
dévoués· au Sillon, remplis de cette ténacité dont parlait Meyer 
et de cette ardeur qui se cache sous des dehors un peu froids. Mais 
depuis que maintenant nous les avons vu,s dans leur milieu, en Bretagne 
même, nous les aimons autrement. Ce n'est plus seulement quelques 
individualités que nous aimons en Bretagne, c'est l'âme de la Bretagne 
elle-mêm~;J qui est l'objet de notre affection. Cette âme nous est apparue 
avec de;; caractères tout à fait spéciaux que nous ne rencontrons pas en' 
France. Cette Bretagne, dont nous ne rougissons pas, n'a pas besoin d'être 
enyahie. par le socialisme pour s'orienter vers les aspirations démocra­
tiques du Sillon. Vous trouvez sur le sol même de la Bretagne, dans vos 
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traditions bretonnes, des trésors d'énergie et vous devez au catholicisme 
auquel vous êtes si attachés une orientation vers cette organisation de 
vie démocratique que nous rêvons au Sillon. 

Je bois donc aux camaradP.s du Sillon de Bretag·ne. Je bois à l'âme 
de la Bretagne : c'est la même chose que de boire au Sillon de 
Bretagne. (Applaudissements répété.,). 

M. DEsGRÉES DU Lou. -La parole est au camarade MARC, Président 
du Sillon.. 

MARC SANGNIER s'avance tout au bord de la scène et il parle. Sa parole, 
lente d'abord, s'anime peu à peu et sa pensée s'élève à des hauteurs où tous 
les auditeurs jeunes et vieux, prêtres et laïques jouissent de la suivre, ravis. 
Oui ravis vraiment, car jamais il ne.leur a été donné d'entendre une parole 
aussi convaincue, aussi entraînante, aussi apostolique. C'est ce que plusieurs 
se diront tout-à-l'heure. Pourquoi craindrions-nous de le redire ici ? 

Voici ce toast que la sténographie a certainement défloré. 
MARC SANGNIER. -J'ai vraiment trop de remerciements à faire. 

Aussi vous me permettrez de vous dire simplement et brièvement toute 
ma joie et la reconnaissance du Sillon. Il me faudrait d'abord remercier 
le Patronage qui a bien voulu nous donner cette salle, et le directeur 
intelligent et affectueux qui a si éloquemment montré que le Sillon est 
l'âme des patronages, parce que· c'est en eux qu'il trouve les réserve·s 
d'énergie dont il a besoin pour aller à la conquête des âmes françaises. 

Je voudrais remercier le représentant que Monseigneur-l'Evêque de 
Saint-Brieuc a bien voulu envoyer parmi nous et qui durant toute cette 
belle journée d'études, de prières et de pacifique triomphe, a voulu 
accepter d'être l'hôte du smon, l'hôte très aimé et très aimant. 

Nous boirons aussi à ceux que nous saluons ave(j notre cœur dans 
l'enthousiasme dont notre àme déborde. Nous boirons à la santé de 
Monseigneur l'Evêque de Saint-Brieuc qui nous a encouragés de sa 
paternelle bénédiction, à tout l'épiscopat français, au grand pape Pie X 
qui recevait dernièrement encore nos amis avec cette affectueuse bonté 
qui le caractérise et adoucit même le caractère trop auguste de sa 
paternité spirituelle, réclamant que nous le considérions non plus 
comme un père, mais comme un ami. Lui aussi voulait être un eamarade 
du Sillon. (Tonne'~"re d'applaudissements). 

·Je vous remercie de la pensée aimable que vous avez eue de vous 
souvenir de mon grand et saint patron, l'évangéliste Marc. Les fleurs 
que vous m'avez données et les paroles si simples et si affectueu­
ses, que l'un d'entre vous, l'un des plus jeunes, a prononcées 
et qui m'ont été encore plus précieuses que les fleurs, m'ont bien 
montré que vous avez quelque affection pour le président dù Sillon et 
que vous n'accepteriez pas sans quelque déplaisir les prophéties qui, 
chaque jour, prédisent sa mort à bref délai. Aussi bien je me sens tout à 
fait èn vie et même tout à fait heureux de vivre. (Rires). 

Je regrette seulement que quelques contradicteurs ne soient pa!) 
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ve~us pousser la complaisance jusqU'à me donner une extinction de 
VOIX, afin d_e vous procurer le_ p~aisi!· de la faire disparaitre ce soir par 
votre accueil chaleureux. Aussi bien Je comprends la pointe de mauvaise 
humeur q~e leur ,cause ce Congrès. Ils _ont préféré faire de la philosophie 
en c~ambre et n ont pas voulu la fau·e en notre compagnie. Nous ne 
sa un ons ~eur en avoir aucune rancune. et nous e_spérons que bientôt 
l!ne occa~~on !avorable nou_s sera _fourme de contmuer avec eux des 
etu~es qu Ils n ont _pas le droit de fmre dans la solitude de leurs cabinets 

. car Ils nous en doivent du moins les résultats ' 
No~s boirons at;x adversai~es: ~·est une vieille habitude du Sillon. 

On boit _telle:nent a le•lr sante, qu Ils nous le paient de retour, en ne 
yenant J~mais nous contredire, et que par une sorte de loi merveilleuse 
llls c~ntnbuent, ~u co~trah:e •. à. faire éclater la prédominance de no~ 
doctrmes _par la refutatiOn SI aisee des leurs. (Applaudissements). 
. . Et mamtenant que vous dir:e, sin<;m que nous avons l'âme pleine de 
JOie et d~ force et g:u~ ~o~s seno~s bien mauvais si nous ne remerciions 
le~on Dieu des benedi~twns qu Il nous a données à flot et du travail 
qu Il nous permet de faire? 

Mais c'e~t ~ci que cel3: comJ:?ence à devenir difficile. Il y a des âmes 
bonnes ~t genereuses qui atteignent une sublimité et même une élo­
~uen~e msoup_çonnse. 9'est faci~e et il n'y a guère de mérite à cela. Mais 
ema~n et les JOurs qm vont smvre, quand la vie va vous paraître terne 

?U j51:1se, quand. vous serez en contact avec les difficultés extérieures et 
mten~ures, a,Iors, caD?-arades, i~ faudra vous souvenir des .Joies de ce 
Congres, de l enthousiasme qm soulevait nos cœurs, et de l'amitié qui 
resserrait nos âmes les unes contre les autres. 

Autrement nous n'avons pas le droit de recevoir les joies que Dieu 
nous donJ?-e. c:~st ~n quelque façon une dette que nous contractons 
enver.s _l~I ~t J espe~e que ~es Bretons sauront se montrer fidèles et 
remercier Dieu de l enthousiasme et de l'espérance qu'il a répandus 
dans leurs cœurs. 

E~ puis vol!s verrez _que nous p~u~rons changer la France. Il y a des 
sce~tiq~es, m~me ce soir. On _a repete que ce que la chevalerie avait fait 
autrefois, le &l!on ne pourrait pas le faire. 

Eh bien ! l_es camarades n'ont qu'à répondre en montrant que nous 
l~ pouv~ns. S1_les hommes politiques nous montrent qu'il leur est diffi­
Cil~ d~ nen faire sans les armes faussées de la haine, les procédés 
artificieux et les méchants complots, nous avons, nous autres des 
armes pl~s fortes et, Il!us nobles : la loyauté, la justice et l'ar.~IOur. 
(Applaud~ssemenls repetés). · 

On di~ q:ue nous sommes naïfs de croire. Oui, nous croyons. Nous 
savo:r;s d aii_leurs que nous .sommes des fous, et nous sommes fiers 
de l'etre: SI quelqu:un disait :_ il est trés jOli de faire des banquets 
et des di~cours, m~1s ~ous ne croyons pas que le. CHRIST soit assez 
fort pour que, en s mspuant de son amour, on puisse être plus fort 



,. 
:< 

:..;::; 142 

que la haine, pour que, en s'inspirant de sa vérité, on puisse êtré 
plus fort que le mal ; si quelqu'un ne cr.oit pas en ?ela, s'il ne croit 
Das très fortement que toute âme est prete a recevorr les germes de 
'victoire que _Dieu a préparés. pqur eD?-bel~ir cette âme, qu'i~ passe 
son chemin, Il n'est pas du Sûlon. Mars sr nous le croyons, drsons-le 
toujours en face des sceptiques. 

Des catholiques, convaincus dans l'intimité d'une réunion, n'ont 
peut-être pas toujours le courage de répondre, lorsque les anticléricaux. 
et surtout les indifférents les entourent et les obsèdent, lorsque la 
méchante atmosphère de l'égoïsme décourage leurocœur. Ils perdent 
confiance et ne répondent rien. Ils n'ont plus la fierté de la Cause. 
Nous devons donner de la fierté à la Cause du CHRIST dans le monde. Le 
plus souvent nous gardons la fierté pour nous et nous couvrons le 
CHRIST d'un manteau d'humilité dont il n'a pas besoin. C'est là le', 
grand scandale de~ milieux catholiques fra?çais et d,~ taD;t de prêtres, 
hélas ! Ils disent bren que le CHRIST est Dreu et qu ll vamcra le maL 
Mais, dans la pratique quotidienne, ils _pensent qu'el!:, général le p~ys 
n'a plus confiance dans le CHRIST et drsent que le CHRIST est moms 
fort que les hommes. 

S'Il est moins fort qu'eux et s'Il n'apparaît pas comme triomphant, 
c'est parce que nous ne nous servons pas de Lui et que nous ne nous 
servons pas des armes qu'Il a déposées entre nos mains, au service 
de la justice, de la vérité et de l'amour. C'est là ,tout 1~ Sill9_n: Ce?~ 
qui croient cela, sont du Sillon. Les au~re.s !1 en sont pas. V orla 
pourquoi on peut dire que nous som:r. . ..:s des rdeahstes, des reveurs, des 
utopistes, des fous, mais nous sommes fiers d'être tout cela, parce que 
tout cela c'est la vérité. Ne sentez-vous pas qu'il n'y a. rien de plus 
vrai au monde que cela? 

Avec des crendarmes et des soldats on peut fermer nos écoles. Vous 
l'avez vu et v~ us vous en êtes indignés. On peut supprimer le Concordat, 
et on ne s'arrêtera pas là .. On peD:t même nous tue'J? e~ nous donner 
â mancrer aux bêtes, comme autrefoiS les martyrs, mars Il y a quelque 
'chose qu'on ne peut pas faire, c'est que nous n'aimions pas et que 
nous n'adorions pas Jésus-Christ. (Tonne1·red'applaudissements). 

Si on ne peut pas faire cela, on ne peut rien faire. T_ant g:ne nous 
nous aimerons nous serons plus forts -qne les autres, qm se Jalousent 
entre eux et ~ettent assez de haine dans le piédestal infàme de leur 
gloire pour qu'il s'écroule dans la boue.. . 
" On dit qu'ils sont forts, parce qu'Ils ont la pmssance et tout CE): 
qui attache les âmes vulgaires et médiocr~s. Mais s'ils ne_ peu ven! pas 
nous abaisser, s'ils ne p~uvent_ pas no~s farre to~ber ~:ussr pas q~ eux., 
alors ils n'auront pu rren farre, et c est .. en vam qu Ils s associeront 
pour tromper le pays et dépouiller la France. Ils ne P_?UITont empêcher 
·que la France ne vive dans nos cœurs. Elle sera prete pour la restau­
ration que Dieu prépare et que demain il nous donnera. 

\ .. ,. 

,....,. 143 -= 

Il y a des prêtres qui se contentent de dire : « Il faut que jeunesse 
se passe. Nous voulons conserver les âmes pures. Le Sillon est une 
école de préservation, voilà pourquoi nous aimons le Sillon ». · 

Nous voulons plus que eela. Dieu a mis dans nos cœurs une invin­
cible foi dans ·l'avenir de la France. Pour que cela soit une chimère, 
il fâ,udrait que Dieu mente à ses promesses. Or, .si l'homme e~t souvent 
menteur, Dieu ne trompe jamais. 

S'il en est ainsi, nous continuerons notre route, toujours. Rien ne 
nous découragera, ni les assauts, ni les railleries, ni les dettes de la 
tendresse. 

Je vous supplie, jeunes gens et qui que vous soyez, de n'accepter 
d'entrer dans la vie, qu'à condition de continuer à voir ce qu'est 
vraiment la vie. N'acceptez de fonder une famille qu'à condition de la 
donner à Dieu à qui vous la devez. Dans le même combat qui nous a 
pris, allez jusqu'au bout. Si on ne va jusqu'au bout, on n'a pas le 
courage d'être un homme lipre. Sachez que vous êtes marqués d'un 
signe indélébile;' et que si vous trahissez la Cause, vous trahissez Dieu. 
Vous ne ,pouvez rec:uler sans trahir. · 

Vous rie pouvez pas revenir en arrière. Vous ne pouvez pas essayer 
d'abandonner la Cause. Vous ne pouvez pas dire : que nous importe 
maintenant la Erance? C'était un rêve de jeunesse. Oui, c'était un de 
ces rêves de jeunesse qui se fixent dans le cœur; il vous tourmentera 
toujours et tant q11e la France ne sera pas sauvée en devenant chré,. 
tienne, il vous défendra .j.e rester tranquilles au coin de votre feu. 
Vous pourrez vous étourdir'pendant quelques heures, mais il y aura 
des revanches de l'amour et cesL;.r.r,.vancl:lesclà sont toujours victorieuses. 

Don.c, camarades, nous nouil)m irons aveç joie et confiance. Mais 
je voudrais que les dernières paroles que je dois prononcer devant 
vous sur cette belle terre de BretagneJ~soient des paroles d'affection 
et de tendresse. N'est-il pas vrai qu'il n'y a rien de plus doux et de plus 
utile ici-bas que de donner sa vie à une Cause qui dépense les énergies 
de notre existence? Camarades, nous sommes bien unis. dans la Cause. 
J'ai donc le droi't de saluer ici en votre nom tout le Sillon . . Car c'est ce 
qu'il y a de meilleur pour nous dans la vie. Le Sillon n'est que l'habit 
sous lequel se cache le CHRIST JÉsus pour se manifester à la société 
contemporaine. Nous ne l'aimerions pas tant, si c'était ·une chose 
humaine. Le Sillon n'est beau que parce que le CHRIST l'habite. Voilà 
pourquoi nous l'aimons. 

Je crois avec vous que c'est l'expression profonde, ardente, pas­
sionnée; ·rédemptrice de-nos cœurs assoiffés d'amour ét d'idéal. 

Vive le Sillon! (Applaudissements p1·olongés). 

Après le Banquet. 

Le Banquet terminé, 'on chante la. Marseillaise, puis nos camarades 
se dispersent dans les rues et se rendent à leurs hôtels. 

Un journal local accqsa nos amis d'avoir conspué le Gouvernement. 
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<<Après manger et boire, ajoutait-il, il était, en effet, impossible a no~ 
ps~~do-démocrates d'oublier qu'ils étaient avant tout réactionnaires et 
clencaux ». 

Le mê!fie jourJ?-al a~ait dit avall:t le Congrès, et il devait répéter 
<f?-elques J<?Ur~ apr~s, qu <;>n n~ pouva1~ douter de la bonne foi des Sillon­
mst~s. Ma1s Il- lm fallait b1en mamfester -sa mauvaise humeur La, 
Croux; àes Côtes-àu-Norà insérait, le 7 mai, en réponse a ces a:ffi~ma-
tions, l'entrefilet suivant : -

... N?us ne demanderons pas au Républicain de prouver ce qu'il avance 
ou d'!lxpl!quer pourquoi les Sillonnistes sont des pseudo-démocrates. II serait 
peut-etre tenté de réJ?Ondre- par de nouveaux mensonges. 

N~D;S con~erons Simpl~mentcette petite anecdote qui caractérise nettement 
la positiOn prise par nos Jeunes amis. , 

C'était le lundi du Congrès, à la gare, à onze heures du soir. Les_ Jeunes­
Gardes, pre_sque tous ouvriers ou employés, reprenaient le train de Paris. ' 
~ne vmgtame de camarades, dont MARC SANGNIER étaient là causant 

.Joye:usement des émotio~s de la journée. Les Jeunes Gardes, pen~hés à la 
P?rtr~re de leur compartime~t, ne se lassaient pas de redire leur surprise 
d ayoir t~o.uvé la Bretagne sr lancée dans le mouvement et le regret de la 
qmtter Sitot. 
. Dans. le compartime~t. voisin, un voyageur, en présence de cette expan­
s~on de J~unesse et de JOie, ne cessait de ronchonner. Des sons inarticulés 
~ é<?happaient de sa bouche pendant que ses regards s'arrêtaient avec une· 
InSistance effarée sur MARC SANGNIER. 

Il finit par l'interpeller assez grossièrement. 
<< Vi:e la politesse_! Monsieur )), Fépondit MARC. 
<< Vr_ve la République démocratique ! )) riposta l'autre. Aussitôt d'une 

seule vOI_x, tous les camarades présents dans le train et hors du tiàin iancent 
un forJOindable : << ~ais oui! Vive la République démocratique! 'vive la 
République démocratrque ! >> 

Fureur du bonhomme. Il se dresse il trépigne, il s'applaudit lui-mème,. 
il crie : << A bas la calotte ! )) ' 

<< Enfin, dit MARC, enfin, voici un contradicteur! 
. Tout-à-coup, autour de MARC, éclatent les cris de : rr Vive la calotte ! 

Vrve la calotte! )) Ces cris retentissent assourdissants convaincus, au milieu 
des . éclats de rire joyeux d~s c~marades et des v~yao-eurs pe~chés aux 
portières, cependant que le tram, s ébranlant, s'enfonçait âans les ténèbres. 

<< Vive la République démocratique ! Vive la calotte ! )) Voilà en deux 
mots, si on les comprend bien, tout le programme des Sillonnistes. )) 

•••••••••••••••••• 0 ............... 0 ••••••••• 0 0 •• 0 •••••••• ·•.• •••••••••••••••••••••• -

Les Jeunes Gardes emportent d'immenses gerbes d'ajoncs. Puissent 
ces fleurs leur rappeler toujours qu'il y a la-bas, aux bords de l'Océan ' 
une terre où le Sitlon se creuse, profond 1. . . , 

··:; 

JF~OISIÈM& ilOU~NS.E 
' 

Au Patronage Saint-Joseph 
Dès le début nous avions décidé d'inviter MM .. les Ecclésiastiques 

du diocèse de S~int-Brieuc a une réunion qui leur serait spécialement 
réservée. On avait fait courir tant de bruits faux sur le Sillon, son 
esprit, ses tendances ; on avait si S01;tvent rèJ?èté q':l'il é!ait o~ g:u'il allait 
être condamné a Rome, que l'on Jugea necessaire l envoi a tous les 
curés et recteurs du département de la lettre suivante : 

MoNsiEUR LE CuRÉ, 

Nous sommes heureux de vous annoncer que, à l'occasion du 3' Congrès 
régional du << Sillon de Bretagne )), lequel se tiendra à Sai~t-Brieu<?, sous la 
présidence d'honneur de MoNSEIGNEUR les 23, 24 -et 25 avril procham, MARC 
SANGNIER se propose de faire une conférence spécialement réservée à MM. les 
Ecclésiastiques et à leurs jeunes ~ens désireux de s'informer de l'esprit, des 
métho'd.es et des tendances du Sillon. 

Cette conférence aura lieu au Patronage Saint-Joseph, le Mardi de Pâques, 
25 Avril, à 10 heures du matin. . . . 

Nous ne doutons pas, M. le Curé, que vous ':ous mtéressrez v~vement. 
à ce mouvement d'action sociale nettement catholique et démocratique. A 
la poussée faite de haine, d'athéisme et d'ana~chie qu_i Ulenace d'emp?rtel' 
jusque .dans les abîmes notre démocratie française, les Jeunes gens du _S~llon 
ont résolument décidé d'opposer la force douce et conquérante du catholiCisme 
dont la source se trouve dans le Christ Jésus. 

Timides tout d'abord dans l~ur ~ntrepris_e, ils ~e sont enhardis sous les 
encourao-ements.-réitérés du Souveram Pontife et ris ont eu le bonheur de 
s'entend~e déclarer par Pie X lui-même, en J~tudience ~olennelle d_u 10 Sep­
tembre 1904, qu'ils ,devaient K 1 restt;'r--fi~èle~ a leur banm~re )). cc Laissez-Nous 
vous dire, chers Jeunes Gens, aJOU\ait l Augusta_Pontrfe, que Nous vous 
aimons et que désormais chacun de vous pourm Nous considérer non pas 
seulement comme un Père, mais comme un Ami. )) .. 

Tout dernièrerrü~nt encorè, dans une lettre do~t nous avons l~ plaiS!!' 
de vous àdresser la copie, S. S. Pie X demandait à t_ous les Eve.ques de 
France de vouloir bi~n, à _l'exemple dt;' S. Em. le _Car~mal Ar:che':eq!le de 
Paris accorder lE!,ur bienveillance au Sillon comme ris 1 accordarent a 1 Asso­
ciatio'n de la Jeunesse Catholique. 

Inutile de vous dire, M. le Curé, que nous n'entendons nullement. nou~ 
imposer, mais seulement nous proposer, faisant appel aux bonnes volontes qm 
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sentent la nécessité de se placer tt t · 
d'atteindre l'adversaire non pour f:cr~:~n Sll;r un teyam OÙ il est possible 
Ami vér!table, le Christ Jésus. ' mais pour e ramener à son seul 

Ce n est pas du tout le nombre 1 
Veuillez, M. le Curé ardon qu,e nous c_1erchons _mais bien la qualité. 

démarche auprès de vous.' ~ous a~~~s a notre Jeunesse rn expérimentée cette 
.accorder un peu de cette bienveillance confia~~e )tue vous voudrez bien nous 
peu ménagée, en honorant de votre prése~~~ la 1~0 fé nous ?J. ~ns sa bonté, si 

Nous avons l'honneur de· nous dire M 1 n renee e ARc SANGNIER. 
respect, vos très humbles et très dévoués' se .. te Curé, avec le plus profond - -rv1 eurs en N. s. . 

LE « SILLON DE BRETAGNE >> 

D'autre part, nous avions dema d, , M l' bb. . . 
d_u Patronage, l'autorisation de t n. e a · _a . e Go~eZI!J-, directeur 
Slastiques. D'accord avec l'Evê ·h. er;yr chlz lu~ cette re;tmon d'ecclé­
~ardi matin, 25 avril, environc t:' .1 vou ut bi~n. no!-ls 1 accorder et le 
Jeunes gens se trouvaient réunis a~ltsoucrendtsMecclesSiastrques et-quelques 

. e ARC ANGNIER. 

L .. 

1 

' 

Quatrième Séance de travail 

M. l'abbé GouÉzrN, Directe1tr du Patronage, ouvre la séance en 
souhaita.nt la bienvenue à ses hôtes et en remerciant MARC SANGNIER de· 
sa conférence publique de la veille qui devait contribuer à faire aimer 
da ''an tage Jésus-Christ. 

Puis MARC SANGNIER prend la parole. 
Mes chers camarade<>, je suis un peu étonné de voir un si grand 

no.mbre d'amis. On avait dit que c'était une petite réunion intime pour 
quelques ecclésiastiques accompagnés d'un nombre plus considérable 
de laïques. Mais il y a eu multiplication des ecclésiastiques. J'en suis 
extrêmement touché et extrêmement hrmreux. 

Il faudrait que nous laissions à cette réunion son caractère de 
causerie. Aussi, ne vais-je pas exposer mes idées ni la méthode du 
Sillon; nous l'avons fait surabondamment .. Je voudrais maintenant 
que chacun d'entre vous me présente les diflicn.lté>!, que le mouvement 
du Sillon peut rencontrer particulièrement dans les diocèses de 
Bretagne. J'attends vos questions et je voudrais que nous sortions d'ici 
avec _des résolutions pratiques. . · 

Par conséquent ce ne sont pas des idées générales dont nous allons 
nous entretenir, mais des difficultés locales qui peuvent se rencontrer 
partout. Il faut parler de nos affaires d'une façon très précise ; sans 
cela nons n'aboutirions à rien. · 

L'abbé RoUDAUT, de Lnnnilis. -La principale difficulté que nous 
avons rencontrée, c'est de ne pas avoir eu sous la main des ouvrages 
pratiques pour les Cercles d'études. Pour le choix des conférences, le 
Conseiller a. vraiment une besogne très forte. Il n'a paa.de sujets et il 
lui faudrait des séries de conférences. Nous avons été obligés de prendre 
les conférences. de la Bonne Presse. On eli trouve parfois de bonnes ; 
mais ce que j'aurais voulu trouver, ce sont des conférences dont le plan 
puisse êtr_e saisi Lacilement par les jeunes gens. . 

MARC SANGNIER. - L'Office social publie des tracts de quatre pages. 
Il y en a une vingtaine de parus. Ce sont des conférenèes préparées. 
Nous avons des conférences sur le. Fepos hebdomadaire, le mouvement 
syndical, le mouvement des coopératives, etc. 

L'abbé RouDAUT. - Je voudrais un volume qui en plus des plans: 
de conférences, renfermerait des conférelilces ·toutes faites. 
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MARc SANGNIER _ Les t t d 1, 
L'abbé RounAu;. _ Pas r:c t~ute Office social suffisent. 

renees fondamentales serait de 1 i Un volume_ ~·e!lfermant les confé-
MARC SANGNIER -Ce volu~ep us gr!lnde J-tlhte .. 

No~s av?ns cru que les tracts détac~~vralt vaner. s.mvant les régions. 
factiOn a chaque province C es permettrarent de donnE>r satis­
ebapitres de 10 à 15 paaes ~ur ~nq~e. ~o~Ï voudriez donc, ce sont des 

. L'abbé Rou:DAUT . ..::_ Nou UJe. · - Y a les ~acts rouges. 
surte logique. s voudriOns en avorr plusieurs. avec une 

L'abbé GoUCHEN. _Je dem d . . · 
plus grand nombre de tracts rou a~s erar au _Sûlon de faire publier un 
un rle nos camarades de Brest l'gd .. Ces petites brochures ont donné à 
dans ~u milieu nettement hostile ~e n~e f?:.der de P,eti~s Cercles d'études 
du Sûlon. Parmi nos adversaires fr 1 ;es et dy mtroduire l'esprit 
aplach~s, no~s avons parfois l'injure tr nfy .. al pas _se~lement que des 
vo on tes gl!r cherchent la vérité avec op a~r e, mars rl Y. a des bonnes 
peuv_en~ farre beaucoup pour les aide paNswn. Ces petrtes brochures 
multiplie, et qu'on les mette à m ·u r. ou~ de~anderons qu'on es 
un peu cher ! er eur marche. Qumze centimes c'est 

MARc SANGNIER. _ Vous ouv . 
ache~ant .en grande quantité. p ez les avorr à deux sous en les 

L abbe GouCHEN · N t . 
ero_Yons pouvoir en ,;.endre boe~~c~!va.lllons . dans _un J?ilieu où nous 
J~ar grande quantité les brochur~ a ce prrx Mars, m<>me en achetant 
v fr. 10 l'exemplaire. , s reviennent toujours à plus de 

MARC SANGNIER _ Je ne · , 
faudrait que l'::tdmÙüstrateurpsu~st l~as repondre exactement là-dessus Il 

I 'abb · C · 01 a. · 
C A ~ e HARETON. -Nous avon· d · A 

otes-du-Nord. Nous ne demandon s un . epot de brochures dans les 
autres départements bretons s pas mreux que d'en faire profiter les 

I~ faudrait s'entendre pou~ h· , 
serait une économie. que c aque departement ait son dépôt. Ce 

Adolphe RICHARD, directeur d . 
Rennais. -Il vaudrait mieux ~ servrce de pr:opagande du Sillon 
deux sous. On en vendrait un pl q e !es dtracts pmssent être vendus à 
A MARC SANGNIER. - Deux so:Ss ~~:a.n no~bre. . . 
etr:e un sacri.fice pour l'administr~tio~t;t dun r~:md, qu,n_! (Ri··es). Ça va 
exrger des reductions trop fortes 1 u Szllon. MaTs Il ne faut pas 

Un ABBÉ exprime le désir . . . 
C?n~érences à l'Ajonc. Ces la~~ d.H envore des plans raisonnés de 
dit-rl,_ et remplaceraient les tracts q etudes nous serviraient beaucoup, 
' ~rchel EvEN se plaint de ne ue ~ons_ ne pouvons avoir. 

l!'-JO~c, si ce n'est de Morlaix e/J"s recevorr de correspondances pour 
d articles d'intérêt uénéral Cela e Bdesr- No_us ne voulons pas dit-il 
ment l'organe régio~al. . regar e e Sûlon. L'Ajonc est ~imple~ 

~- ----
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Ch. GumoN.- Je demande que le Sillon central édite des tracts 
rouges sur les questions rurales, en breton même s'ille faut. 

Quelqu'un demande quelles sont les différences entre les différentes 
séries de tracts éditées par le Sillon. 

MARC SANGNIER. - Il y a trois sortes de tract,:;. Il y a d'abord hi 
tract blanc de 4 pages, qui peut cependant être suffisant dans certains 
eas. Cela dépend de l'état de formation des jeunes ouvriers. A Rt:nnes, 
ces tracts peuvent rendre beaucoup de services. Puis il y a le tract 
rouge qui a 32 petites pages. Il y a emin le tract à 8 sous publié par 
l'Office social. Nous réservons les tracts rouges pour la diffusion des 
idees du Sillon dans les ateliers. 

Maintenant, au point de vue· du développement du Sillon dans les 
différents endroits de Bretagne, je vous prie d'expliquer les difficultés 
;:ru'il rencontre. Quelquef.ois il y a des difficultés par notre faute. Il faut 
faire notre examen de conscience et étudier ce que nous avons à faire. 

L'abbé GoAsnoUÉ. - Noug avons tàché de rayonner dans les 
environs de Guingamp, où les jeunes gens ne connaissent que la langue 
bretonne. Un camarade de Guingamp avait préparé une conférence 
française destinée à Tréglamus. Il y E>st allé avan.t nous et a voulu 
causer aux jeunes gens mais il a perdu son temps. C'est seulement 
aprP.s que j'ai eu fait la conférence en breton que la conférence française 
a été comprise. J'exprime le désir de voir se multiplier les conférenciers 
bretonnailts. 

L'abbé RouDAUT. - Nous avons plusieurs conférenciers bretons. 
M. Soubigou, de Lesneven, trouve pas mal d'imitateurs. La prochaine 
conférence au Cèrcle de Lannilis sera une conférence bretonne donnée 
par un petit jeune homme de 14 ans. 

Michel EVEN. -Dans le' département des Côtes-du-Nord iL y a aussi 
beaucoup de jeunes gens co·nnaissant le breton : à Plouguernével, à 
Tréguier et à Guingamp 

L'abbé GoucHEN.- Y a t-il ici des membres de l'Union Régiànaliste 
Bretonne? 

Michel EVEN. - Je vois ici tout près l'abbé Henry, de Plouguernével. 
L'abbé HENRY.- Membre honoraire seulement 1 
Michel EvEN. - On trouve que le Sillon, venant de Paris, contrarie 

le mouvement en faveur du maintien de la langue bretonne. Il n'y a rien 
à craindre de ce côté et j'espère qu'on comptera sur. son concours {1). 

V. RoBic. - L'Union Régionaliste Bretonne ne se défie pas du 
Sillon ; c'est peut-être le Sillon qui se défie de l'Union Régionaliste 
Bretonne. Quoi q•r'il en soit, je ne crois pas que l'Union Régionaliste 

(1) On aime au Sillon les situations nettes. De là, cette discussion sur l'Union 
Régionaliste. Nos amis sauront, nous n'en doutons pas, reconnaître la loyauté de ces 
explications et défendre le Sillon du reproche qu'on lui fait d'être l'ennemi d'un régiona-
lisme bien entendu. -
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Bretonne puisse aider le Sillon L'Uni , . . 
correspo~d à une idée purement liÙérair ~n, R~gw;!alzst~ Bretonne 
Un t~avar! pratique dans le sens social. e e na pas lmtentwn de faire 

L ab?e RounAUT. - L'entente entre l'Uni -,.; . . 
et le Sttlon pourrait erürainer l' dl . . adn R ;.qw~al~ste, Bretonne 
Bretonne. . a lesron e 1 Unwn Regionaliste 

_LA RÉUNION Ari PATRO~AGE 

MARC SANGNIER.- ()~cl est le but d l'U . . . 
L'abbé Rou DA. UT. __::: Son but t e .. mon Re.r;zonaliste Bretonne.? 

la province bretonne d'en défend .e\ c\e reveiller toutes les énergies de 
M. DESGRËES nu Lou. _ On ~e '1 angqe et les traditions. 

mouvement unitif, tandis ue le dit que le mouye;nent. du Sillon est un 
~ouvement décentralisate't.r qu~~u~el~en.t r~gwnahste breton est un 
Claies, autant qu'on peut les 'réveiJle ~ C~ ~eveiller l~s énergies provin­
prononcer le mot de tendance se"p, r~a. ti: .t. es pourq_ Uol on a cru _P_. ou voir L' bb . L "- rs e . . .. a e ECLERC. de Guing . 
c~marade d'Hellen~ourt paru ~r::f~ l f.~lns u_n art!cle récent du 
S~l~on ne combat en rien le - . e z on, .11. a eté dit gue le 
glon·e d'une province. Mais il a ~f.mt_rent .des tradltr?ns qui ont fait la 

e e aJou e gue d'apres le Sillon, -il faut 
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se garder de trop rappeler le passé. Il a été insisté surtout sur l'incon­
yénient qu'il y aurait à faire revivre l_es chansons d'autrefois. Cet 
alinéa a dû dépasser la pensée de •l'auteur de l'article. Cependant 
l'article reposait sur une idée juste. 

MARC SANGNIER. - Le Sillon est en soi un mouvement décentrac 
Iisateur qui s'adapte sans cesse à toutes les régions de France. Il n'y 
a rien de plus homogène et de plus diversifié. Le Sillon est la revue dé 
tous nos camarades, qu'ils soient de Bretagne, de Marseille ou de Dun­
l>:erque. Par conséquent je crois qu'il serait intéressant que nos cama­
rades et tout spécialement vous, M. l'abbé, vous nous envoyiez un petit 
~rticle qui traiterait la question à votre point de vue. De la sorte, nos 
amis de la France entière seraient heureux de voir ce qu'on pense en 
Bretagne de la question de décentralisation(!). 
, Quand il y a quel-que chose d'exagéré dans le Sillon, on a le devoir 
d'y t·épondre·dans le SILLON. 

L'abbé LECLERC et RoBrc disent qu'ils craignaient de créer un débat. 
MARC SANGNIER. - Si on évite les discussions avec tant de soin, on 

en arrive à enlever tout ce qui estintéressant: L'unité consiste à mettre 
en commun toutes ses forces pour la défense des intérêts supérieurs de 
l'Eglise catholique. Il n2 s'agit pas d'avoir tous le même genre de tête. 
Si au nom de l'unité catholique, on disait : Il faut que Desgrées du 
Loù imite le Nouvelliste, il serait très ennuyé. De même si on deman­
(j_ait au Nouvelliste d'avoir la physionomie de l'Ouest-Eclair, M. Desgrées 
en serait très embêté. (Ri1·es). · 

Il faut faire sortir du tempérament breton actuel des chansons qui 
correspondront à son esprit. 

Michel EVEN. - Une chanson vient d'être faite en breton pour le 
Sillon, par un de nos amis de Plouguernevel. 
· MARC SA~GNIER. - Michel tient à ce qu'on en parle, parce qu'elle 
lui est dédiée. (Rires). _ . . · 

Michel EvEN. - C'est pour la vendre ! (On ritl. 
MARC SANGNIER. -Nous avons au Sillon une >Lme commune. Nous ne 

devons donc pas craindre d'exprimer nos idées. La question des vieilles 
chansons ·dé Bretagne ne peut froisser cette unité. D'ailleurs nous· n'en 
somiQ.eS pas menacés. Cela n'engage ·pas le mouvement du Sillon. De 
même que l'Eglise catholique est assez une et assez forte pour accepter 
la diversité et la variété, de niême le Sillon doit apcepter l'orientation 
!fes idées provinciales. La mesure de sa force, ce sera la multiplicité 
de son extériorisation. Nous n'avons pas à craindre cette multiplicité, 
parce que nous avons l'unité interne. 
· M. le chanoine de la VILLERABEL. - Le Sillon doit être breton. Les 

(1) L'article de !"abbé Leclerc a paru dans le Sillon du 25 juiil.. Une lettre du camarade 
· ~obic, traitant le même sujet, est annoncée pour le numéro du ·iO]uillet. 
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membres sillonnistes doivent entr d N?tre pe~sonnalité ne doit pas ê~;e d~ns_ le. m;uvement_provinciaL' 
developpee pleinemeDt. Le Sillo . Im;nuee ans le S!-llon, mais 
morales. Si l'esprit provincial est~ do}t developper toutes nos forces 
doit le développer, parce qu'il n'y ne ~rce ~o~ale p~issal!-te, le. Sillon 
(Applaudissements). a aucune Oice qu Il do1ve negliger. 

L'abbé LEcLERC. - Comme conclusi d 'b . • qu'on émette un vœu en faveur d l' . on a_u. e a_t, Je demanderai 
travaille de toutes ses forces à ~. ~nwn Rlgwn!J-lzste B?·etonne, qui 
pays ; elle se tient sur uu teJTain e~e opper 'espnt breton dans notre 
toutes les bonnes volontés Mais corn eutl·ll parce qu'elle veut grouper 
tâche, je demande à ce qu'on ém tlme e e peut nous aider dans notre 
loppement. e e un vœu en faveur de son déve-

V. RoBic. -Je crois que le point , ·l . importance que personne ne sou ,m e quelle ~ebat a été porté. a une 
de Saint-Malo, j'ai été témoin de ~~lne. Q~and J'ai_ assi~té au Congrès' 
c:;tmarades, un _abbé, qui se trouvai: lue·f· ~se de _smguli~r. ,Un de nos 
dm er : <<Puisque tout le monde ort co e e mc;n, me. dit a la fin du 
de la Bretagne )) Depuis un nf e fe~, toasts, Il serait hon de parler 
do~lC à la Bretag~e, et je parlai o:J:re~izt y songeais d'aill~urs. Je bus 
meme charrue avec la même f . . on que nous creusiOns avec la 
bretonne. ' oree, mais en chantant la vieille .chanson 

A la suite du dî~er nou 'ï . 11 . Rennes à la gare L'a· uns e Ions da es reconduire les camarades de 
· , camara e renn · · 

à ce Congrès, et des plus qualifiés · 0 • ai~i _qm ne se trouve pas 
de Rennes, parce qu'il est des lu P m p_ar er au nom du Sillon 
m'a dit au revoir. Puis il ajoul. cse sympa{hiques et des plus vaillants; 
avec l'impression douloureuse des s parl es textuelles : << Je te quitte 
du ba_nquet. )) Il était accomp:J.gnl~o eÎ q:ae tu as di~es à _la :fin 
ont dit . << Nous ne sommes ~ p usieurs Rennms qm nous 
qu'on nous prenne pour des Bret~~~ ,Br(e.iJns et nous pe voulons pas 

Or si nous entendons avoir le ': ouvements dwers). . 
de France, nous prétendons que da~em~ c~ur qne tous les camarades 
y a un bouquet de fleurs un J?.O .re cœur et dans notre âme, il 
l'aj?nc, ~a bruyère et le genêt q~~uf di~eren~es des autr:s. N~us avons 
ma1s qm, attaché avec les mê~es co~l un , ouquet mo~ns presentable, 
( App~audissements p1·olongés). eurs n en a pas mows son charme. 

M1chel EVEN. - II y a e 1 · 1 . sa~t bien. D'ailleurs je n'~a~ u;a~a engndu .que Je re~rette, Rohic le 
sa1s pas exactement ce qui s'est au. o~r:s ~e Samt-Malo et ne 
étant de mon devoir de défe d passe. a1s Je considère comme 
un peu, je pense grâce a n r~ nos c~_marades de Rennes. C'est 
Sillon de Bretagne exist~~ sa~rl:fi~es _qu Ils se sont imposés que le 
Pour ma part je tiens à dir~ ~or:;,b~Igm:fie au fon~ ce~te discussion? 
pas Breton et pourtant c'est de end t~ut cela ~.a!tnste .. Je ne suis gran cœur que J a1 donne tout mon· 
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dévouement à la Bretagne sans faire de distinction entre gallos et 

bretonnants. · V. RoBic.- Vous n'êtes pas breton, dites-vous, mon cher ami, mais 
:vous êtes bien digne de l'être. Il n'y a plus de malentendu entre 
nous. Tout est :fi ni. (Vifs applaud·issements.) . 

Michel EVEN et Robic se serrent la main. (Nouveaux applaudisse-

ments). M. le chanoine OLLIVIER. -Il me semble que l'Ajonc qui est l'.or-
gane régional du Sillon, répond aux désirs de tous. ~·Ajonc satisfait 
les Français et en même temps les Bretons. Il reprodmt non seulement 
des poésies bretonnes, mais même de la prose bretonne. Je crois 
que l'Union Régionaliste B1·etonne ne peut qu'applaudir au contraire 
à la création de cet organe. Nous ne montrons de cette façon de l'exclusion pour personne. 
L'Union Régionaliste Bretonne, étant faite pour développer les énergies 
morales de :l'âme bretonne, ne peut constater qu'une chose, c'est 
qu'il y a un organe de plus qui travaille dans son sens. -

L'abbé LECLERC. - Je suis sûr que l'Union Régionaliste Bretonne 
n'eD. veut pas au Sillon, loin de là. 

Michel EVEN. - La preuve aussi que le Sillon n'en veut pas à 
l'Union Régionaliste Bretonne, c'est que plusieurs Sillonnistes en font 
partie, à commencer _par moi. . . M DESGRÉES nu Lou. - On peut tout due. Un des motifs pour 
lesquels le mouvement régionaliste breton, qui est à tous égards 
un mouvement de décentralisation, a rencontré de l'opposition dans 
certains milieux rennais ou gallos, c'est que certaines manifestations 
de ce mouvement régionaliste ont affecté parfois une allure que je 
trouve un peu exagérée. Il est évident qu'à moins d'avoir vécu 
·constamment dans l'idée des traditions celtiques on est un peu surpris, 
quand on voit le '"compte rendu de cérémonies comme celles qui se 
sont faites à Lesneven (1). . · Puis il y a certains articles de 'hardes sur le mouvement panceltique, 
où il est que~tion de renouer les liens brisés avec les autres rameaux 
celtique, irlandais, écossais et gaJ:l.o. On aperçoit là, non sèulement 
un mouvement séparatiste, mais aussi un projet de constitution d'une 
sorte de fédération d'Etats-Unis p·anceltiques Outre que ce n'est pas 
très fort comme conception poEtique, c'est difficilement réalisable. 

Nous sommes très favorables au motlvement décentralisateur, nous 
:Croyons que nous avons une â:in.e catholique fervente, mais nous 
sommes gênés dans nos <sentiments bretons, quand nous voyons 
<les exagérations pareilles. Les jeunes gens du Sillon qui ont manifesté 

(1) Ici notre ami donne certains détails que les curieux retro•Jveront dans le récit 

ojles fêtes de Lesneven. . .. 
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une certaine aversion pour le mouvement réaionàliste, ont confondù 
le mouvement regionaliste avec ce panceltisme "'extravagant. · 

L'abbé LECLERC. -. L'Un~on Region.aliste B1·etonne ne prend pas à 
son compte ces mamfest.atrons de dûettante. Je crois que ce que 
d'Hellencourt a voulu attemdre, ce sont ces manifestations. · · 

J'ai assisté à l'urie de ces manifestations et j'en ai moi-même souri 
b!e? qu,e j~ l'ai ~r~uvée. très pittoresque. M. de l'Estourbeillon qui 
dJ.l'lge 1 Umon R~g_wr~;allste Bretonne avec tant d'intelligence et de 
devouement, se d~smteresse ab~olumP~nt de ces cérémonies et il y est 
ouvertement hostile. Cette mamfestatwn bardique s'est faite d'ailleurs 
en cac~e~te à _Gourin, parce q~'on_ ne voulait pas identifier le mouve~ 
ment ~egronal~ste :;tvec cette reumo~ de bardes. Il parait aussi qu'au 
C~ngres de Plelan Il y a eu une mamfestation analoaue, mais elle a été 
farte sans le concours de l'Union Régionaliste Breto~ne. 

:W· le cha~oin_e 0LL~V!ER. ~ Plusieurs ne conn~issent pas ici le 
qo1 sedd et l Un.tf!n Reg~onahste Bretonne. Ce qu'rl y a de. certain, 
c _est qu.e. ,nous etrons l,om de nous attendre à ce qu'on so-ulève une 
difficulte a P.ropos de l œuvre du Sillon. L'Union Régionaliste Bre-:c 
tonne et le Sûlon sont choses absolument disti~ctes et .sont faits pour 
marcher, s'ils le veulent, .la main dans la main. ·Nul ici ne peut 
contester que l'Union Régionaliste Bretonne ait son intérêt et même 
sa très grande utilité. Pour ce qui est des cérémonies ·libre à ehacun 
~e le~ ~pprècier à son point de vue. Mais nous n'a~ons pas à les 
JUger ICI. ' · 

Il est une chose que je veux signal.er, c'est que ce sont de.s jèurle~ 
gens de Rennes, ce sont des gallos· qm sont venus dans la B,retaane 
b.retol?n,ante !aire CO!fnaitre e: aimer le Sillon. Ce sont ces jimnes ge"ns.:. 
la qm l ont Implante tout d abord dans nos maisons· d'éducati'on. Si 
don~ il peut Y: avoir par ailleurs quelques difficultés, ce sont des dÎffi.:. · 
?Ultes etrangere.s, me semb_le-t-il, au Congrès du Sillon. Quant i moi, 
Je sens le besom de rnamfester toute mon admiration et rna recon­
naissance. à· cette jeunesse de Rennes, à. laquelle nous devons tant. 
(Applaudtssements). . 

. . M. le chanoine DE LA VILLERABEL. - Le Sillon sera parfaite­
ment breton et pourra collaborer à tous les mouvements bretons. Chacun 
est libr~ d~ le f~ire suivant ses tendances. Par conséquent nous som­
mes prets a servrr toutes les œuvres utiles. · 

L'abbé GoucHEN. - On fait un reproche aux Sillonnistes d'avoir 
des tendances exagérées à l'indépendance et de vouloir se soustraire à 
la ~ire~tion ~e I'a~torité ecclésiastique. J'aimerais entendre quelques 
explications a ce SUJet. · · 

B. CHANCEBELLE.- A Nantes, la situation est aussi bien délicate. 
On ne connaît pas les Cercles d'études du Sillon. Aucun prêtre n'ose 
y venir, de peur de s'y compromettre. · · 

MARC SANGNIER. - Les idées que je vais exposer ne-sont pas de nous,; 
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mais les idées <JUe nous av0ns étudiées longuement à Rome avec le 
Vatican où il m'a été accordé personnellement jusqu'à. douze heures 
d'audience. 

· VoiCi à quelles conclusions nous _so~m.es nr:ivès. . . . 
Le Sillon n'est pas une œuvre drocesame n1 nne œuvre parOissiale, 

pour beaucoup de raisons. D'abord parce qu'il déborde tous les dio­
cèses. Il n'est pas dans un seul diocèse. Il n'y a qu'un seul Sillon. 
C'est un mouvement homoaène. Par consèquer;tt lorsque vous êtes a 
Saint-Brieuc, vous engagez l; Sillon de P,:;tris et de M~rseill~. P.an.s ces 
conditions, c'est un mouvement tel qu Il ue peut etre limite a un 
diocèse. 

D'un autre cotè, les idées; le tempérament et les méthodes du Sillon 
lui sont propres et ne sauraient en aucune manière être imposés à tous 
les catholiques au nom du catholicisme. C'est aussi ce que l~ Pap~ a 
nettement expliqué dans sa réponse à notre lettre, quand Il a drt : 
« Ne vous inquiétez pas, si vos méthodes ~ont cr~ti_quées par d'autres 
-catholiques ; travaillez. et restez ·fidèle~ a vos ,.Idees, .conservez vos 
méthodes propres et la1ssez le<> autres faue ce qu rls v~ulent >:. . 

De plus le Sillon est autonome. Ce n'est pas une emanation duecte 
de l'autorité religieuse. Je ne suis pas président du Sillon par une 
délégation de l'évêque et du pape. . . 

Notre action sociale, et, si jamais noas en faisons, notre action poli­
tique, ne sont pa:> des actions qui soient dirigées et .déterminées par 

· l'autorité reliaieuse. Cela a été nettement entendu. Mms nous sommes 
des catholiqJes, c'est-à-dire des hommes qui croient que la religion 
-catholique a été instituée par le CHRIST, non seulement pour assurer 
le salut des individus, mais pour unir les hommes entre eux. . 
· Par conséquent nous sommes tous soumis à. !:Eglise c:;tth?lique, non 
pas seulement individuellement comme catholiques, mais a toutes les 
directions générales que donne l~Eg'lise, lorsqu'elle s'adresse à l'huma­
nité tout entière. 

Ainsi, lorsque le pape publie une encycliqu~, fait paraître un mot~ 
proprio, cette encyclique et ce mo.tu proprw _ont un_e _valeur qm. 
s'impose à tous nos camarade~ du Sûlon. :pe . meme. u~ ~v~que, ayant 
juridiction sur tous les catholiques de son drocese, a J~ndrctwn su~ nos 
amis du Sillon, comme sur les autres. Il a. le droit et le devoir d~ 
s'occuper de ce qu'on dit et de ce qu'on enseigne ·au Sillon, parce que SI 
nous avions ·des idées hétérodoxes et si nous professrons sur les 
questions sociales des théories en contradiction avec l'enseignement de 
l'Eglise, l'évêque aurait le devoir strict de dénoncer les tendances 
du Sillon.· 

Par conséquent l'évêque. a le droit et le devoir de . contrôler ?e que 
nous faisons au Sillon, de même que le pape aIe .dr<?It de controler ce 
g:ui se fait dans t?us l~s Et:'lts. Nous sommes VJ_s-a-vr~ du pape .e~ des 
evêques dans la situation ou un gouvernement qm aurait le catholicisme 
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comr~1e religion d'Etat, se trouYerait vis à-vis du pape et des évêques 
Voilà comment se pose la situation . 

. Donc toutes _les.fois que l'évêque fera appel à tous les jeunes catho­
liques de son dwcese, nous av<lns le devoir d'être les plus fidèles au 
rendez-vous et de rendre le plus laraement compte de nos actions 
parce que l'évêque eQt le père de tous l~s fidèles. ' 
. . Qua~t à ce q;ui est de notre travail propre dans le Sillon, Je nos 
Idees democrat_rques et, ~e notre tempérament républicain, nous ne·~ 
devons pas . faue aux eveques et au pape l'injure de croire qu'ils '" 
peuvent abarsser leur rôle jusqu'à prendre parti dans ce débat. ·~ 
. Nous n~ dema11dons pas. de l'autorité ecclésiasitique une approba­

tiOn .exclusrye pour_ nos methodes. Car l'Eglise domine toutes les 
col'!tzn,qences humaznes. Ce sont les termes mêmes de notre adresse au 
Samt Père, terrr:es inspirés par le cardinal Merry del Val. . 

Etant donne cela, vous voyez quelle doit être l'attitude de nos 
c,am~rades _du Sill9n. Co~me catholiques, ils peuvent s'occuper r~e 
l a?twn ~o<·.rale et ~emocratigue, conformément aux principes généraux 
q,u a poses_ la do?trme ~athohque, et s<;mt soumis à l'autorité des évêques. 
Comme ~rl!onn_tstes, rls ont un certam nombre d'idées particulières et 

. propres, r_d~es libres que _les évêques. su~veillent po_ur voir s'il n'y a rien 
dans ces I~~es de con~rm.re aux prmcrpes catholiques, mais qu'ils ne 
peuve_n~ m Imposer, m defendre, pas pius qu'ils ne peuvent nous dire 
de preferer la monarchie à !a République. 
· ~e n'est pas nous qui devons donner des instructions aux évêques · 
mars. Rom~, elle, a donné des instructions dans ce sens. La lettre a~ 
c::rdmal Rrchard ~st très n!'ltte. E_lle disait que, quelles que soiênt les 
dr vergences . de methodes, Il fall~rt que les Evêques encouragent ègale­
IDeJ?.t _et reçorvent avec un cœur egal tous ceux qui travaillent pour la 
Rehgwn. · 

Ce q_ui a été expliqué dans ce~te lettre, c'est que, lorsqu'il y aurait 
une actiOn commune pour la defense de l'Ealise nous devrions faire 
passer. ~os préférences après et nous tenir a~ec pleine soumission sous 
l'autorrte dPs Evêques pour la défense de l'Eglise. 
. C'est ce qui _va arriver après la dénonciation du Concordat. Nous ne 
p,on:rons pas drre après cette dénonciation : « Nous aurons nos as~>o­
cr_atwn~ cultuelles à part et nous aurons des curés sillonnistes ». Les 
Srllonmste.s devront s'unir avec.les associations catholiques groupées 
par les Eveque:;. 

D'une façon générale les catholiques doivent rester unis et ne 
form'"r r1n'une m~me armée avec des bataillons différent;. 

1 M. _le_ Ch:moine de la yrLL~RABEL. - La question, telle qu'elle doit se 
\' P?Ser lCI, est nettement .e~a-?he. _P~rsonne, en matière d'opinion libre, 
1 na. le monopole de la vente. V orla le grand point. Nous demandons la 
1 tolerance pour toutes les idées qui sont libres. In dul}iis libertas. 

MARC SA~GNIER. - Donc je vous supplie de montrer que vous êtes. 
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au courant, et ne laissez pas s'accréditer ~es légen~e~ .. Il y a des. dio­
cèses en France où l'on raconte que le Sztlon auralt ete condamne par 
Rome. 

L'<1bbè LAISÉ. - On a dit à Rennes que les lettres de Mgr Merry 
del Val ont été· travesties par le Sillon. C'est un professeur du Grand 
Séminaire qui m'a déclaré qu'on disait la chose à Rennes. 
· M le chanoine de la VrLLERABEL. - J'ai causé tout récemment 
avec Ïe S11périeur du Grand Séminaire de Rennes. Il m'a d~t qu'il v~ya~t 
sans déplaisir le mouvement actuel du Sillon, parce qu'r! se dessmart 
de plus en plus nettement. Il _a ajou~é qu'il ne_ s'oppos_era~t pas, q:ua~t 
à lui, au developpement du Szllon. C est M. Mrchel, lm-meme, qm rn a 
parlé ainsi. . . ., . . 

MARC SANG!'IER.- On a aussi raconte que J etars franc-maçon et que 
je ne faisais pas mes Pâques (On rit). . . 

L'abbé GoucHEN. - Dans une Semaine religieuse, on a publie un 
extrait de la lettre de Mgr Merry del Val, où il est dit. que l~s. catho­
liques doivent être soumis aux. Evêques sur le terrmn pohtrqu!'l et 
social, aussi bien que sur le terrain religieux. Certaines Semames 
reliaieuses ont profité de ce passage, non pas pour mener campagne 
<mv'èrte, mais pourjeter dans l'esprit de certains prêtres des. doutes et . 
des suspicions sur la légitimité de l'œuvre entreprrse par le Szllon. · 

MARC SANGNIER.' -Dans cette lettre, il était question dE-s démocrates 
italiens et noil des démocrates français. Or, au Vatican même, on m'a 
répété avec une force extrê~e. qü'on ne voulait ~as, qu_e le. Saint 
Père ne voulait pas qu'on assimilât en aucune mamere la situatiOn de 
l'Italie à la situatio~ ae la France: Les démocrates chrétiens ~utonomes 
ont espéré no'jls compromettre dans leur aventure, en reprodmsant daJ?.S 
les articles de tête de leurs journaux, par exemple dans la· Pq.t1·za 
d'Ancône, tout ce que le SillO'Jl. disait. Voie~ :-quel é~ait leur rarson­
nement et il est bien simple : Le Pape favonse le Szllon en France •. 
Nous, 'nous sommes le Sillon d'Italie. Nous voulons être béms et 
encouragés. 

Or au Vatican on m'a déclaré qu'il n'y avait aucun rapport entre les 
deux ~ituations. Èn Italie la situation n'est pas la mê!Ile à cause du 
Non expedit. Les catholiques se trouvent entre les mar~s du Pape, e~ 
ils protestent co~tre l'envahisse~ent de Ron;e ~t sa pr~se p::r le roi 
d'Italie en. ne fmsant pas de politique. Donc l actroù des catholiques en 
Italie e~t subordonnée à' l'action des Evêques. Quand le Pape et les 
Evêques Hmr diront : vous pouvez faire de la pol~ tique, ils en f_eront. 

Pour l'action sociale, il est évident que l'Eglise a, un ens_eignement 
social, mais il. est évident qu~ cet e_n~eignement soc~ al est srmple_IDent 
l'application de la morale ev_angehque au~ ~ontmgences socrales. 
L'Ealise ne dit· pas : j'aime mreux les cooperatives q11:e le patronat, 
mais comme le patronat n'est pas contre nature, elle drt de resp~cter 
!es patrons comme ·représentant Jésus-Christ, et aux patrons, d'armer 
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les ouvriers comme leurs fils. Mais, le jour où il n'y aura plus que des 
-coopératives, l'Eglise dira que les coopérateurs doivent s'aimer entre 
eux comme des frères. · 

Cela est tellement vrai que, au temps de l'esclavage, elle disait aux 
esclaves :. « Obéissez à vos maîtres comme à Dieu ». L'Eglise a toléré 
l'esclavage, mais elle a donné un tel sens de la paternité aux maîtres, 
.et de la fraternité chrétienne_ aux esclaves, qu'elle a obtenu un état 
moral où les consciences se sont ir..odifièes et ont abouti à la liberté. 
· Nous, nous avons le droit de chercher à remplacer, dans la mesure du 
possible, la propriété individuelle par la propriété collective des coopé­
r;:ttives, mais nous n'avons pas le droit de dire : << La propriété privée, 
c'est le voL Vous n'avez pas le droit d'être des patrons >>. · 
, Le motù p1·0p1·io, c'est l'expression de la doctrine évangélique dans· 
la société actuelle. De même au temps de la féodalité, l'Eglise édictait 
-des règles contre le duel judiciaire. Donc vous v<;~yez quel est le rôle 
du Sillon, qui est un rôle humain. C'est pourtant limpide, et je ne vois 
pas possibilité ,t'équivoque. · 
· L'abbé GouCHEN. -:-'Pourquoi-ne publieriez-vous pas dans l'Unive1·s 

par exemple toutes ces explications. 
_ . . MARC SANGNIER. - Je ne voudrais pas créer de polémique à n'en 
plus finir à ce sujet. Il y a là de plus, et surtout, une question de déli­
catesse ... 

On a écrit que j'étais allé réclamer à Rome le monopole pour le 
Sillon. On a montré cela au Pape et le Pàpe a fait démentir cette 
assertion qui fut émise par la Semaine religieuse de Cambrai et la 
.Vérité française. · . · 
. D'ailleurs, ce serait une mauvaise habitude d'aller toujours se 
plaindre à Rome. On est catholique et on travaille pour le bon Dieu. 
Ceux qui sont chargés de veiller sur l'Eglise nous bénissent, parce 
-qu'ils le jugent à propos. Ce n'est pas la peine de leur dire tout le 
temps : «Je fais ceci, je fais celà )). . 

Je reviens à l'Italie où la situation n'est pas la même qu'en Francè, 
à cause du Non eœpedit. Les œuvres catholiques y sont placées sur le 
terrain exclusivement confessionneL 

On nous a bièn expliqué à Rome que, en Italie, les démocrates auto­
:twmes veulent tous faire des œuvres confessionnelles. Or, le Pape ne 
peut tolérer qu'ils engagent le mouvement officiel de l'Eglise, sans que 
ce soit sous sa conduite absolue.· Les Evêques ne peuvent pas couvrir 
toutes les idées des démocrates. a-utonomes, de même qu'ils n'ont pas 
le droit d'imposer au nom. de la doctrine c11tholique telles ou telles 
idées particulières de certains groupes. . · · 
.. La démocratie du Sillon ne peut être imposée à tous les catholiques. 
Pu curé peut être du ·Sillon, mais il ne peut imposer à tous ses 
paroissiens ses idées particulières de Sillonniste. 

Mgr-Delamaire, de Périgueux, ami du Sillon, me déclarait tout 
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;récemment':'c(-CG-i:nme évêque, je suis le père de tous mes lldèles .. Si la 
Jeunesse Catholique me priait d'assister à un congrès, je m'y rendrais' 
avec joie ». . . · 

Donc, comme catholiques, nous devons suivre l'Eglise; nous avons 
sur la démocratie chrétienne des idées qui sont celles des encycliques,; 
mais nous gardons nos idées personnelles et tâchons de· nous servir 
de cette richesse originale du Sillon pour le bi."n de l'Eglise. 

Il y a deux domaines, le domaine spirituel· et le qomaine temporel. 
Les schismatiques attribuent les deux pouvoirs au même César. Le' 
Pape, lui, maintient la distinction. Les intérêts religieux doivent passer 
avant les autres, car les besoins de l'âme passent avant les intérêts 
matériels, mais ils ne les excluent pas. . 

M. DESGRÉES DU Lou. - Un dernier éclaircissement au sujet de cette: 
expression : Action bienfaisante parmi le peuple. Comment cela 
s'entend-il à Rome ? Est-ce dans le sens d'une appli_cation aussi entière 
que possible dans la pratiq!le des œuvres .. des conclusions d.étaillées 
indiquées dans l'encyclique « sur .la condition des ourrie1·s )) ? 

MARC SANGNIER. - Cette encyclique est l'expression très large de la 
doctrine chrétienne, qui .domine toutes les contingences. 

1\I. DESGRÉES DU Lou. - Beaucoup de catholiques estiment que 
l'encyclique « siw la condition des ouvriers )) est extrêmement avancée. 

MARC SANGNIER. -On ne peut être catholique si on admet que la 
loi de l'offre et de la -demande puisse permettre à un patron d'imposer 
à un ouvrier un salaire de famine. (Applaudissements). 

·M. le chanoine de la VILLERÀBEL. - On met souvent en contradic­
tion Pie X et Léon XIII : ce qui est absurde. Léon XIII a parlé en 
docteur, Pie X est p,lutôt un homme de détail et d'adminü;tration, il a été­
mêlé aux affaires diocésaines. Mais aucune des, conclusions de Pie X 
ne peut contredire les enseignements de Léon XIII. . · 
'· MARC SANGNIER. - On nous dit : vous donnez des choses qui ne sont 

pas dans les encycliqyes. Il faut s'entendre. Toutes les. fois qu'on fait 
une application ·numerique d'un problème d'algèbre, on met les chiffres 
là où il y a des lettres. ' 

Il y en a qui disent, par respect pour la formule: vous ne l'appliquerez 
pas, vous ne mettrez jamais de chiffres. Jamais vous ne ferez l'applica­
tion des encycliques aux contingences politiques. C'est idiot. (Rires). 

_Ch~cun al?pliquera -l~s encycliques. suivant sa mani~re,_ suivant ce 
qm lm paraitra le plus JUste. Les Eveques ont pour mi-ssiOn de nous 
avertir quand on les applique mal. Ils font comme le professeur qui 
dit au gosse. : « Vous vous trompez, petit; ceci n'égale pas cela ». 
Nous n'appliquons pas l'encyclique en France, comme on le ferait en 
Autriche ou en Angleterre. Non seulement cela dépend des pays, mais 
même dans la même ville. il y en aura qui a!lront ... plutôt la manière­
de· la Jeunesse Catholique, d'autrescelle du Sillon. 

Un auditeur réclame des éclàircissements sur les différences qui 
séparent le Sillon de l'A. C. J. F. 
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MARC SANGNIER, - Je viens d'achever une petite brochure d'une 
~entaine de pages (1), où j'explique toute l'œuvre du Sillon . . Je réponds 
aux différentes questions qu'on nous pose, par exemple: Le Sillon est­
il répablicain ? Un royaliste peut-il être du Sillon ? etc. Une table 
alphabétique permet de retrouver rapidement l'indication rherchée. 
· On me demande la différence qu'il y a entre l'Association de la 

Jeunesse Catholique et le Sillon ? Ils diffèrent par leurs méthodes, 
leur clientèle et leur tempérament. D'abord: la méthode. L'Assodation 
de la Jeunesse Catholique se propose de grouper le plus de cercles 
possibles d~ jeunes gens catholiq~es. Elle ~ pour but de faire une 
grande armee avec le plus de catholiques possrble. 

Nous, au Sillon, nous avons une autre méthode. Nous voulons 
une petite· élite de catholiques composée de camarades entièrement 
pénétrés des idées du Sillon. D'un autre côté, nous voulons atteindre 
la masse de nos adversaires. La .Jeunesse Catholique ne le cherche pas. 
Puis, nous sommes l'effort d'une génération; dans dix ans, ce sera 
l'effort d'hommes faits. La Jeunesse Catholique reste toujours une œuvre 
de jeunes gens. 

Il y a aussi différence de tempérament. Les éléments démocratiques 
et républicr,ins viennent plutôt au Sillon, tandis 9:ue la Jeunesse Catho­
lique a parfois une clientèle royaliste, consenatrice, qu'il ne faut pas 
du reste mépriser, parce que ce sont des catholiques et qu'ils constituent 
une riehesse pour la France. · 

Il 7. a enfin différence de clientèle. A l'A. C. J.F. ils ont plus d'hommes 
<lompetents. Nous, nom avons plus de jeunes de la foule. Nous donnons le 
mouvement aux éléments ouvriers. Le Sillon est une œuvre populaire. 
Dans la Jeunesse Catholique, il y a aussi des ouvriers. Mais il n'y 
arrive~t pas aussi facilement à diriger le mouvement. Les dirigeants de 
l'A. C. J. F. sont pour les deux tiers membres de professions libérales. 

Enfin au Sillon il y a ceci de particulier, que tandis que la Jeunesse 
Catholique n'apporte que les idées générales courantes et admises 
par les catholiques, nous avons, nous, quelque chose de spécial. 
Il suffit d'être jeune catholique po11-r être de la Jeunesse Catholique. 
Pour être du Sillon, il faut être catholique . et avoir confiance dans 
l'avenir de la démocratie. Nous sommes plus diffiriles au Sillon q•1'à la. 
Jeunesse Catholique. Mais à ce compte-là, me disait Bazire, si vous pre­
nez les meilleurs, il ne nous restera plus que les moules. (On rit). 
· On nous a dit au Vatican que si on arrivait de cette façon à sup-, 
primer la .Jeunesse. Catholique cela ne faisait rien. «Pourvu que vous 
fassiez du bien, c'est tout ce qu'on demande, nous a-t-on dit ». 

Nous nous voulons l'homogénéité. Ainsi dans l'Ain, il y avait des 

(1) Le Sillon, Esprit et Méthodes, par MARC SANGNIER, M, boulevard Rospail. 

T 
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· , · as l'es. rit du Sillon, on leur a dit de s'en aller 
gf~fsP~~~~~:t ~1iér:~i~ Jeunlsse Cat~olique, au contrair~, ~, dfi~~e~ts 
e 1 pes des royalistes. des républicams et de.s gens qm s en . 
grou , . . (O 't) 
CheLz '!~f~rf~és~~Îè~i~sti~:;~ a ii eu de se_ réjouir dde cethte diverdsle. tér. écu~~i~i 

h li · h le Sûlon a es c ances ' 
la J~u!lesse Cat ot qsu,~l ece. ch~~ent tous les deux,. ce sera très embêtant. 
et recrproquemen . 1 s 
(Hillfrité)d. t e les deux sociétés, non seulement une émulation; 

C est one ~~ r .. d C Notre but à eux comme a 
mais ur;e ~i~alif!i~ea~éi~e~hf:16~R~T:H~S[~ faire connaître et. aimer. Il 
nous, ces 1 e les, autres réussissent. (Applaud~ssements 
faut que es uns ou 
prolongés). 

AU SOMME':Ç DE L'USINE. 

6. 
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Echange de dépêches. 

Tous les assistants, en quittant le 

MARC QUITTE SAINT-BRIEUC 

per, où l'A. J, C. B. tenait ses assises, 

Patronage, se félicitèrent de la 
clarté des explications de 
MARC- Certains croyaient 
que J'auteur de l'Esp1•it dé­
mocratique ne savait que 
rester daos les nuages d'un 
mysticisme incohérent. Ils 
s'apercevaient du contraire. 
cc C'est clair comme eau de 
roche », nous disait un ami. 

En même temps que la 
clarté, d'autres qualités de 
MARC apparaissaient :~ la 
loyauté de son attitude, une 
grande tolérance pour les 
autres groupements, le d6sir 
ardent de faire régner Jésus ... 

Ç'est pour mettre bien en 
lumière cette loyauté et cette 
charité que MARC voulut en­
voyer au Congrès de Quim-

la dépêche suivante : 

Saint-Brieuc, 25 avril, 2 h. du soir. 
LEROLLE, Évêché Quimper. . . 

Jeunes catholiques républicains démocrates du Sillon réunis Congrès Saint­
Brieuc envoient Jeunes catholiques réunis Quimper assurance de leur union 
sur terrain défense religieuse. 

SILLON DE BRETAGNE. 

MARc reçut de J. Lerolle, le Président de l'A. C. J. F., la réponse~ 
suivante 

Quimper, 4 h. 56 du soir. 
MARC SANGNIER, Évêché Saint-Brieuc. 

Jeunesse Catholique bretonne réunie Cono-rès Quimper, envoie remer­
ciements et saluts fraternels aux. Jeunes Cathc:1iques républicains démocrates 
du Sillon, réunis Congrès Saint-Brieuc. 

LEROLLE, DUBOIS. 

Le soir même, au train de 1 heure, MARC reprenait le chemin 
de la capitale. 

r 

Dédiée à Michel EvEN, Président du Sillon de Bretagne. 

Musique. de J .:M. RANNOU 

llct co meu -let an dt-ro glaZ, .'\n 

jjJ; ti;, IJ='- 11. JJj 
len ha.g ar rao braz . An dll·len goz: e · pen an-

!rCiSirrr~ ltrcl 
tî • .Ar. ghis- t• nen be rr- ezgant • tu · :\r "-per • ."r,e~ 

1J; Jsir- •. ,; J,Jil:6ff± 
wcn an i - \"i nell Ar liruk •·u1., H.r ha- 1lf'Î rne:- !('n ; 

·:·lz )Ji;J Jil;r -tr=o/=l 
Nag .al La11, Jwl· -Il!- zen ar no I'~<•U en f!l'!(; - lo '! 

~;:,; :IJZ ,;lêrr1r1· 
,.. ~;~.g • al l•~u pcr- le- zco ar Vrv l'JOU en meu· Jo, 

Bet eo meulet an dero glaz, 
An avalen hagar fao·braz, 
An dillen goz e pen an ti, 
Ar ghistinen he froez ga~t-hi, 
Ar spernen wenn, an Ivinen, 
At• bruck ruz, ar banel melen ; 
- Na~ al Lan, perlezen ar vro, 

l-'ion hen meulo ? 

M'am bije-me telen Marzin, 
Me a ganje war ma daoulin 
En enor d'ar blantennik aour, 
Tra ar pinvik ha tra ar paour, 
En enor do lan Breiz-Izel, 
Nageuz tomm nag euz ien na zell, 
Hag a doll ble un e -pep mare 

Pep tu cl' Arre. 

Allan zo mignon d'ar_:Breizad ; 
Pa zèv ar reo glazur ar prad, 
Lan eve krennet ha blonset, 
Gant han ve maghet ar ronset, 
Gant lan eve gorret ar forn, 
Hag ekreiz ar goanv, pa ra skorn, 
An tieghez en-dro d'an tan 

A do mm gant lan. 

Paroles de Loiz PoRz-IzEL 

Bet oc'h. da oël-Ian·war ar roz"? 
· Nag a dantad ekreiz an noz-!. .. 
Lan berniet ken uhel ha tour . 
A zoug da Sant Ian-Vadezou·r 
Ken lies a flammijen gaer 
V el .a stereden zo·en aèr; 
Koantiz h.Qn:gherJ.'er o:pedi: .. '· 

Pebez p,p(li r: · .. : . · . · . 

Ai .lan zo devot ha zàn.ief ;· · 
EI.!àn .e hirv'oud ari avel · 
V el eur bedim: pe eul' c'hlE>mvah. 
Perag, kristen:, ~na ·rit-hu- van·-
Pa bik ho torn euz hen kempenn? 
- Digas a ra zonj euz ar 'Penn 
Bet kurunet gant spern noazuz : 

Euz Penn Jezuz. 

A boue zo gherreg lez ar mor 
A zo lan war douar Arvor, 
Pa ziskennaz hon ebestel 
Enz a Vreiz-Meur e Breiz-Jzel, 
Kaer oa gwellet tostik d'an od 
Enn oter zavet war ar gheod 
Ha lan melen da vokejou 

Tro d'hon Otrou. 

Dre'r menciou, er c'hoajou dôn, 
E vije klevet o tistôn 
Mouez Tuai, Gweltas hag Herve, 
Labowerien ar park neve; 
Mes, dre ma stement an êro, 
Da viret ari had tro war dro · 
Lan a jZave, lan 'pl omm ha stard 

Vel eur zoudard. 

'Here ar zent a ziwannaz, 
Pell-amzer hon bro hen medaz, 
Mes setu deût amprevânet 
Ha prenved en ifern gan et 
Hag a skuill ho binim fleriuz 
War ini hon zent gloriuz r ..• 
Mirit c'hwaz ed an A viel, 

Lan Breiz-Izel r 
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On a chanté le chêne vigoureux 
Le p~H~mier, le grand hêtre,. ' 
Le v1e.ll <?rm_e ombrageant la maison, 
Le chata1gmer avec son fruit 
L'aubépine blanche et l'if to~ffu, 
La bruyère empourprée et le blond "'enêt. 
-Mais l'Ajonc, la perle du pays " 

Qui le chantera ? ' 

Si j'av:ais la harpe de Merlin 
C'est à genoux que je chante'rais 
En l'l~onneur de la plante d'or, · 
Propriété du-pauvre comme du riche 
En l'honneur de l'Ajonc de Breta"'ne ! 
Qui sans craindre ni chaud, ni f~oid' 
Verdit et flenrit en toute saison ' 

De cha4.ue côté d'Arré. 

L'Ajonc est l'ami du Breton, 
Quand la gelee· brûle nos prairies 
Avec de l'Ajonc coupé et broyé ' 
Se nourissent encore.nos coursiers. 
Le four se chàuffe avec de l'Ajonc 
Et l'hiver, quand il glace dur ' 
C'est autour d'un bon feu d'Ajonc 

Que se réunit. la maisonnée. 

Avez-vous à la St-Jean parcouru nos cols? 
Que de grands feux au milleu de la nuit! 
De l'Ajonc amoncelé, haut comme une 
Envoie à Saint-Jean-Baptiste [tour 
Autant d'étincelles lumineuses 
Qu'il y a d'étoiles au firmâment; .. 
L'ornement de nos talus en prières ... 

Quelle fête ! · 

L'Ajonc·est pieux et sacré; 
Dans l'Ajonc gémit le vent 
Comme une prière ou comme une plainte. 

''>., 

Pourquoi, chrétien,demeures-tuinsensible 
Quand la main se ble~se en travailant l'A· 

C' st ··1 f "t · 1 • [di?D:C ? - . e qu 1 a1 penser a a tete 1vme 
Qm fut couronnée d'épines meurtrières · 

A la Tête de Jésus. ' 

Depuis qu'il y a des rochers au bord de la 
· [mer, 

Il y eut de l'Ajonc sur la terre d'Armor. 
Quand vinrent nos premiers apôtres 
De la Grande Bretagne dans la Petite, 
Ce fut un beau spectacle de .voir près du 
Un autel dressé sur le gazon; [rivage 
L'Ajonc doré fournit les fleurs 
Qui honorèrent la présenee du Seigneur. 

Par les. m~ntagnes et les forêts profondes, 
Retent1ssmt avec éclat · 
La voix de Tugdual, de Gildas etd'Hervé, 
Les travailleurs du champ nouveau 
Mais à mesure qu'ils traçaient leur Sillo11, · 
De tous côtés pour garder la semence 
L'Ajonc se dressait haut et ferme r 

Comme un soldat. 

Les semences de nos Saints germ.èrent et 
[grandirent, 

Lo~gte~r>s le pays l~s moissonna, 
Ma1s voila que de hideux reptiles 
Et de vils insectes, éclos dans les enfers, ' 
Se mettent à répandre leur odieux venin 
Su_r les sillons de nos glorieux apôtres~ 
Faites-vous encore le ll"ardien de Ia mai-

[ SOn de l'Evangile, 
Ajonc de Basse-Bretagne! · 

LOIZ PORZ-IZEL, 
de Ploug_uernéoel. 

Extraits de Journaux 

Nous donnons ci-dessous quelques extraits d'articles écrits dans le 
Républicain des Côtes-d_u-No1·d et dans le Réveil des Côtes-d_u-Nord. Il 
est ·bon que nous sachwns comment nous sommes compr:s par nos 
adversaires et ce qu'on nous reproche. Cela nous aidera à préciser notre 
idéal et à nous Y. attacher avec plus d'énergie. 

ter Extrait. - D'un article du Républicain du 5 Mars 1905, 
intitulé : L'autre Démocratie. 

... Le but du Sillon est la préparation et l'organisation de la démocratie 
chrétienne. MARC .SANGNIER a fort bien compris que la République était 
l'atmosphère de notre Société. Il s'est rendu compte de la direction nettement 
sociale du courant populaire, et, s'appuyant sur cette réalité qui affolait tant 
de catholiques conservateurs, il a rêvé, en parfait chrétien, d'utiliser, au mieux 
de l'Eglise, les aspirations du moment. . , . . , . . 

On ne dirige un_mouv~men~ popula~re qu _en l~1 ~béi~sant. C est 1~ notiOn 
.précise de cette vérité socwlog1que qm préside a 1 actwn démocratique de 
MARC SANGNIER. . ' 

Il importe d'ailleurs de bien mettre en lumière le caractère foncièrement 
reli"'ieux de la propagande sociale préconisée par le Sillon. L'organisation et 
l'es~or de cette association correspond à la réforme de l'esprit· chrétien. 

Certains catholiques, au sens critique affiné, au lieu de rejeter sur la 
malice des radicaux la cause de tous leurs malheurs, se sont avisés de s'en 
rendre eux-mêmes responsables et de chercher dans une nouvelle voie le 
remède à leurs maux. Ils se sont aperçus que la presqu'unanimité des catho-

. liques non seulement ne rJÏr;aient pas leur relig~on, mais s'écartaient comme à 
plàisir de la norme sociale tracée par Jésus-Christ. . . . 

La formule révolutionnaire, dans deux de ses termes au moms : fratermté 
et égalité, leur apparut ainsi comme résumant le christianisme social. 

Et c'est ainsi que MARC SANGNIER, par la l?gique 'de ?a foi ferven~e, e~t 
devenu démocrate pour s'être éclairé sur son devoir de chrétien. A ce sujet, Il 
est permis de s'étonner que le chef du Sillon se ~oit arrêté. à l'étape dém<?cra­
tique. Il devait aller -jusqu'au socialisme, aboutissant logique du dogmatisme 
chrétien, mais il pensa sans doute que le mot effraierait et il se garda de 
proposer la chose. 

Le républicanisme des Sillonnistes doit donc s'analyser, non pas en un 
but qui se suffit à lui-même, en une ~n en soi, mais en un simple moy~n de 
perfection plus morale encore que socmle. Etre démocrate, pour les. a~1s de 
MARC SANGNIER, c'est être juste, donc un peu plus vertueux, c'est travailler à 

· assurer le règne du véritable esprit chrétien. 
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2e Extra_it. ~D'un m·ticle du Républicain du 7 Mai 190- int"t ·l'· 
L'Assemblee du Sillon. · . 0 ~ u e · 

, . · · · Il ser~it puéril et mesquin de dénier à l'association du Sillon né 

!~~~I~~~~:~~~~~rfi~l;~J~~f~~:~~ne ~é~fe~~~~~~~~f~ft:~~~ ~~e~~;~:t~;~~~~~~ c 1 · · fi d' " xpos es c ans e programme de SANGNIER 

~~\r~i~:1~::: ~~; Ji~r:~Ji~~~~~~f:t~~ ~~rrÎi~~~l~i;f~J~u~e~s 11)~~~d!~Ji~!~fo~~ vitalité et un essor fa 0 bi · 1 é 'I ' 1 a su m onner une 
Mais le réformisme de~ s~n:~ntst:s ~'~sits~~~n c~~~~n cg:ta_~~s )~0~~~i~~~étien. 
manœ~vre, une duper1e. · r une 
chia~~~I~ee~.tSANGNIER et dan~ ses nom_br.eux amis des hypocrites ou des Ma­
loyaux .. r I une erreur grossrère, une InJure gratuite indignes de républicains 

. Le Sillon est démocrate sincèrement obli()'atoirement r . · · · 
~~~~Ï~cite l'fctgit~ dMes congressistes c1est r.f réalisatio~ ~~u l'iâ~~Y ~h~~ti~~ 

par e rvm attre lu~-même, idéal que dix-neuf siècles de cléri-

r 
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:ealisme trahirent sans vergogne .pour le plus grand mal de la foi catholique, à 
p~u près tuée aujourd'hui par les excès de ses adeptes. Le rêve de nos néo­
:ehrétiens est d'imposer à la civilisation la norme évangélique, dans toute son 
intégralité, dans sa pureté surhumaine. Faire triompher l'amour, la justice, la 
vérité catholique en un mot, tel est l'objet de ce nouveau ·mouvement auquel 
.pré~ide une jeunesse généreuse et chrétienne au vrai sens du terme. · 

'La démocratie, c'est-à-dire la recherche du bonheur pour le peuple, décou­
lait ainsi nécessairement de la conception de SANGNIER et devait être sa forme 
.sociale d'élection. C'est en allant vers Jésus que le chef du Sillon a rencontré 
la République. Le droit du peuple à la vie et à la satisfaction de ses besoins 
intellectuels et matériels se voit ainsi dominé par une question de vertu et de 
:Sainteté. Les démocrates chrétiens ne sont pas républicains par pur amour du 
peuple, qui, étant le nombre, doit, en toute Io9ique sociale, être la force, mais 
parce qu'il est saint et vraiment conforme à 1 esprit de l'EYangile d'aimer les 
humbles et les malheureux, faire régner l'équité ici-bas. 

C'est bien le sentiment religieux que nous trouvons à l'origine de leur 
tendresse pour l'ouvrier. Vouloir la justice est, pour eux, faire un grand pas 
vers la perfection. Chez nous au contraire le règne de la démocratie est une fin, 
une primordiale et essentielle question de droit et de raison. · 

Et ce qui démontre jusqu'à la criante évidence ce souci dominant d'être 
.avant tout chrétien, c'est l'attitude de ces enfants de troupe de SANGNIER et 
plus particulièrement le ton apostolique des harangues et des proclamations. 

Tous les discours des Sillonnistes, comr,ne tous leurs actes et leurs gestes, 
tendent à développer chez leurs camarades le goût, la volupté de l'action :· 
·<< Réalis_ons l'Evangile, disent-ils. Que notre doctrine soit une vie ! Amélio­
J> rons-nous, sortons de notre sphère. Que chacun de nous soit un apôtre et tra­
)) vaille à ramener à notre mère l'Eglise les d,évoyés, les fidèles qui n'entendent 
>> plus n. La doctrine néo-catholique est tout entière dans l'apostolat. · 

Au reste, tout est· subordonné à cette fièv.re d'action et de bruit.- Le,Sillon· 
niste doit être avant tout un être agissant, un combatif, un énergumène. 

· Le prosélytisme est sa fin, son but. Toutes ses préoccupations convergent 
·.à ce résultat confessionnel. Le fidèle se voit par suite sollicité d'étouffe:r en lui 

ce que Nietzche appelait« la voix de la nature et le sens de la terre. >> Il doit 
s'immoler à son idée corps et âme. . 
. « Restez chastes pour être forts, disait l'autre jour SANGNIER; Dédaignez 
)) tout ce qui n'est pas absolument votre doctrine. Ne consumez pas votre peu 
)) de force en 4e stériles agitations. Soyez les serviteurs d'une seule pensée, 
)) d'un pur et exclusif amour de Dieu. >> 

Je ne rechercherai pas si cet ascétisme n'est pas une amputation de l'indi­
vidu et, jusqu'à un certain point, une .aberration et une impossibilité. Mais il 
importe de bien mettre en lumière les conséquences de cette austérité tant 
vantée. SANGNIER parvient par là à concilier le dogme de la pureté avec la 
tournure libérale de sa doctrine. Le dogme ne pérd rien et se rattrape toujours 
de quelque manière. Le~chef du Sillon ne pouvait qu'obéir à cette oceulte et 
puissante logique du catholicisme et sa propagande s'analyse purement et 
simplement en une Croisade. Elle nous fait des moinillons laïcs. Elle n'est pas 
une révolution. 

Il nous faut donc la combattre et nous efforcer de l'enrayer. Il n'y a pas 
péril encore, mais il importe d'aviser. . · 
· Une fois de plus, prenons garde, nous, Républicains, qui rrous désinté­

ressons si cavalièrement des électeurs de demain. 
· Ch. GourNGUENET 
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. Nous pensons que nos camarades sauront découvrir les sophisme·s 
que cache la rhétorique de M. Charles Gouinguenet. . 

Le principal est dans cette affirmation, que la Démocratie.postule, 
exige, pour se réaliser, l'anticléricalisme, l'irréligion, la libre-pensée. 
Le Sillon veut précisément faire la preuve du contraire. Il n'est,pas 
démocrate chrétien au sens ordinaire du mot : il ne veut pas se con­
tenter de s'occupe!; du peuple, tout en le laissant en tutelle. Il veut 
apprendre à chaque citoyen à se diriger lui-même ; à prendre le plus 
plus qu'il pourra conscience de ses responsabilités civiques, pour en 
porter le poids à l'occasion; à sacrifier s'ille faut, son intérêt particulier 
à l'intérêt général, qui n'est nullement ·la simple somme des intérêts 
particuliers. Le Sillon prétend qu'en dehors du CHRIST, une telle entre­
prise court à l'avortement. Jusqu'ici les événen;J.ents semblent lui donner 
raison. Il demande qu'on lui fasse crédit. . 

En attendant, il ne se reconnaît pas le droit d'amputer la nature 
humaine du sentiment religieux qui lui est essentiel ou de prêcher la 
révolte contre toute autorité religieuse, sous prétexte d'émancipation_ 
Seules, la raison dûment consultée et l'expérience faite ou à faire, e~ 
non pas les affirmations gratuites d'un anticléricalisme quelconque, 
pourraient lui faire làcher prise. 

'* * * 
4e Extrait. - Un entrefilet du « Réveil des Côtes-dit-Nord >> : Le 

Sillon. 
• Ceci fut écrit au lendemain du congrés.,,On y retrouvera lès procédés 

de l'endroit, un dédain affecté pour tout ce qui n'est pas anticlérical, des 
insinuations perfides mêlées à de vains efforts d'impartialité. 

La réunion du Sillon comptait, nous dit-on, environ trois mille personnes­
C'est.un chiffre qui paraîtra considérable. Mais pour lui attribuer son impor­
tance, il convient d'en compter les éléments, plus encore que de les peser. 

Il y avait un tiers de prêtres environ. Or, le clergé ne jouit d'aucune 
liberté de penser. Les questions les plus capables d'influer sur la direction des 
affaires"publiques, lui sont interdites. Il prend son mot d'ordre à Rome et ses 
instructions dans le catéchisme ou le syllabus. Ceux qui accompagnaient le 
clergé suivent son enseignement fait de docilité d'un côté, d'autorité de 
l'autre. En somme tout ce monde obéit à un mot d'ordre, qu'il ne doit pas 
discuter. 

Les réunions de cette nature sont toujours très nombreuses. Mais elles 
constituent un simple troupeau sans vertu agissante. Ce sont des neutres. Unis; 
ils font illusion ; séparés, ils n'ont aucune vertu de propagande et ne peuvent 
jouer le rôle essentiel de ferment. 

Un comité de dix militants, habitués à penser par eux-mêmes, à ne prendre 
d'autre conseil que celui d'une conscience indépendante, produit moins d'effet 
apparent, mais accomplit beaucoup plus de besogne. Les disciples de Jésus· 
étaient un nombre infime .. Ils ont remué le monde. 
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· · · · er de nombreuses assemblées, qui lui 
On a vu naguère un J_esmte provoqu d t les résultats de tous ses efforts, 

faisaient UJ?. succès retentiSsaént, et cefi!n efnpius énero-ique. d'anticléricalisme. 
s'est tradmt par une pous~ e nouve o 
Pl s le curé se montre moms on en veut. l t l 

u Le. Sillon cherche'\·· f~ir\ illus~o:- c~lu~~~i inJ~rp~~!s:~~; ;~ p~gl1i~:tio~ 
clergé pour masquer m en wn S é ions sont nombreuses, parce qu'on 
séculaire. Il ne trompera personp.e. es r un n tandis u'on risque des répré-
y _va pour mériter la bonne. ~l~~~ ~~p\{b~~~~i:~s .. C'est 1out le secret de c~tte 
sailles en venant aux assem . our des localités un peu diffé­
foule, sans compter qu~ dans_ le meme ~~àit de rès qu'on trouverait les 
rentes, il_ est for

1
t possi?lfi, _si 0~ p~ob~ble en effetp qu~ beaucoup de partici-

mêmes VISages. l est m nl!:r;en . . t ' r faire.figure 
pants doivep.t se transbporter d Uid h1~u~ UPo~ r~hl~~r la mesure cie l'esprit de 

II y a la-dessous eauc~up _e w · . artisans du Sillon, signalons 
tolérance et de bonté, qui a:m!I_le certa;ns p face de l'im rimerie du Réveil 
l'aimable intention d'un ecclésiastique,. qfi ~;r Boyer sur unpbûcher pour avoir 
disait tout haut son regret de ne_ pas vOir ~ t (l) · 
le plaisir d'y me~tre le feu_.··. Aimable .et -~n ~~t eYf'ëb.erche à remonter aux 

Le Sillon fait du soCJal!sme comme 1 :P · · de faire la leçon aux 
sources du christianisme. C'es~ une f~çon mdlre~~nservateur ou libéral ne 
capitalistes ~léricaux. _Elle Jixphque q~ ;~u~o~:S de distance, en effet, d~ ce 

~~~i~ss~~t !ê~e~~h~~~i~~. aJ ~~ci~~~m~ 1~~~~-pL~s:~~~~~~~:· vf~~~u ~:p~t;~ 
liste libéral et r:r;em~ pr?gressi~~d ~u. ra~~ndÏmt si lono-temps avec les partis. 
tard, alo:r:s que l Eglise ~ es

1
t
1 
s~ I ari~~eque pas moins un'e curieuse orien tatien~ 

monarchiques et bourgeois. n en m 1 
On est :filandreux au Réveil et on sait y rire ... jaune 1 Oui, dame ~ 
Nos camarades ne retiendront de ce factum que la derJiiére phrase. 

Elle est significative . 

(
1

) Nous nous permettons de ne pas s.jouter foi à cette petite anecdote qui fait vraiment 
trop· bien dans le tableau ... 



CONCLUSION 

Nous voici arrivés au terme d 
Nous ne saurions mieux f . . e ce lon_g compte-rendu. 

J?A~Gl)'IER nous dire lui-même ai!~' üpour ~mr, que de laisser MA.Rc 
eveillees en son âme ardente. Ill . npr~ss~o~s q:ue ce Congrès ava·t 

es confiait a 1 Unzvers du 27 av "1 I" 
~ . TI. 

. .est l'ùme toute pleine encore cl l 
-e.motwns du congrès de S . t-B . es c ouces et pacifiques 
lignes. am neuc que nous écrivons ces 

Comment le tempérame t 1 1 
~aïvement démocrati ue n e,p ~ls p_rofond_ément; le plus 
hqu.e la plus vigouret~e, 'n~~~\.: allier. ::\ la discipline catho­
Des Immenses assemblées o. i'' vons JOJ eusement senti dans 
blait librement s'épanoui~ ~:e ~1ème de la Bretagne sem..: 
:amour le respect des vieilles t ISJ~:~t dans un harmonieux 
des temps nouveaux qtie l' _ra l Ions et l'ardente passion 

D . " avemr appelle 
epms deux ans le Sillon s' . ·. . 

en Bretagne. Ce peuple r; est prodig~eusement développé 
.comprendre l'idéal de no eveu~ et mystique était fait pour 
d '· s am1s et ne de v· · t 1 · e s Y attacher avec une invincible t. .t _m pas msser que 
ne pouvait briser. Rien n'est 1 e~aci e qu'aucun obstacle 
représenter la Bretao-ne corn p us aux, .en_ effet, que de 
dans les inconscien~s routi~es un,e terre tumde, engourdie 
C'est une terre ardente vio- cl une. somnolente réaction. 
prendre pour une ininteÙi e~~ureuse, fe~o~1de. Il ne faut pas 
pour un dégoût de l'ar g: e des J:es~ms du temps présent 
Breton est, en effet \em~, ce_ qm IYest que fidélité. L~ 
s'ouvre pas aisément' a passwnnem~nt fidèle. Son ùme ne 
retient, malgré les soll~~ta~~1thousrasm~s faciles, mais elle 
du dehors, les affections aux l~~ll contrmr:s et les tentations 
Elle sait beaucoup mieux q d es elle s est une fois livrée 

" se onner que se reprendre. . 
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Nulle part, sans cloute, mieux qu'en Bretagne, on ne devait 
plus aisément comprendre comment au SilLon nous enten­
dions allier au respect de la tradition, l'attrait de l'avenir 
et des nécessaires évolutions qui le prépareront. Que le 
progrès ne soit autre chose que la tradition en marche, c'est 
:ce que l'on admet en Bretagne non comme un brillant para­
doxe, mais comme une réalité vécue. 

Au reste, et alors même qu'ailleurs la monarchie avait 
domestiqué les seigneurs, les couvrant d'argent et de titres 
pour les rendre inoffensifs, les déracinant pour en faire sinon 
toujours un soutien, du moins un ornement du trône, la 
noblesse bretonne ·demeura bien longtemps essentiellement 
démocratique. On sait que, durant les luttes héroïques de 

• la chouannerie, nobles et paysans combattaient fraternel­
lement unis. La guerre même de Vendée aurait présenté, 
paraît-il, le curieux caractère d'une insurrectioncle la cam­
pagne tout entière contre les avoués et les notaires, les 
huissiers, les avocats des villes, toute cette gent pseudo­
intellectuelle et passablement tyrannique. 

Aujourd'hui, le divorce tend de plus en plus à s'accentuer 
:en Bretagne entre le catholicisme et les espérances, - disons 
mieux, ~ les regrets monarchiques. Le recteur conserve 
l'influence qui échappe au château. Et cela est, sans doute, 
providentiel, · car le socialisme commence à entamer le vieux 
sol granitique et à y opérer chaque jour de plus larges 
fissures. Dès lors, le danger est que l'on en arrive bientôt 
:à poser à la population bretonne ce triste et injurieux 
dilemme : Il faut choisir, - les temps nouveaux l'exigent, -
entre l'atavisme catholique et le tempérament démocratique 
de la race. 

C'est là que serait le vrai danger pour la Bretagne. 
. Heureusemei1t que les rectèurs et que les petits vicaires, 

par leurs origines, par leurs idées, par leurs allures, par 
leurs aspirations, par toute leur vie enfin, sont un écrasant 
démenti aux sophismes intéressés des apôtres du socialisme 
anticlérical. Rien de plus populaire, de plus actif, de plus 
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o~vert,. de plus influent que le cler . b . . 
nec~ssairement orienté dans le sen ~e reto~ , n.en de plus 
cratlque que les jeunes prètres : 1 e 1~ ~epu.bhque démo­
tagne, trop ardemment confiant e d es selmmanstes de Bre­
catholicisme pour ne as s an~ . a _force sociale du~ 
rimenter sa puissancep en s~~~erd~vec JO~e .a ~ssayer d'expé-:r' 
mème les plus hardis de l'' t la real.Isatwn des rèves 

. Voilà pourquoi le Sillo:rr;: s~~n e~poram.e. 
lm en Bretagne. Si le S ll , ~ SI merve.llleusement chez 
l'eussent inventé tant celz . on_ n eut pas existé, les Bretons 
à tout ce qu'il 'y a de m-c;. correspond merveilleusement 
~'intérieur et de passionné ~!~~~ue, de ~rofor:d,. de tendre, 
Jeunes que la politique locale nexp. Il r ~ ~~un eveil d'énergies 
fester encore, d'autant 1 eu evi .emment pas mani-
~rése~te e~ les nécessité~ ~e 1~e les exigences ~e l'heure . 
hb~rtes religieuses imposent lytte lou: la def~nse des. 
catwns,. mai~ parfois des atter~t~~ ~tu; ~~1I~, non des abdi-

Qum qu'Il en soit ceux . . ces ems; . 
amour véritable et co~scient qm aim~nt la democratie d'un 
qu'elle réclame impérieusem~n~eux q_tn .se .son~ ren~u compte 
force morale du catbolicism la disCIJ?hne mténeure et la 
fiant sur la vieille terre bret~~rfeeunent Jeter u~ regard con­
son cœur. Elle est sûre et fi l' i s peuvent ecouter battre 
beaucoup d'espérances. Elle ne cie ef. On peut pl~cer en elle 

es era pas mentir. 

Marc SANGI\:IER. 

( 

,_ 
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A PROPOS D'UNE BROCHURE 

Il nous tombe sous la main, au dernïer moment, une brochure 
de 158 pages contre laquelle nous tenons à mettre en garde nos 
_amis. Elle a·pour titre : Les Idées du Sillon, étude critique ; et 
pour auteur, l'abbé Emmanuel Barbier . 

M. l'abbé Emmanuel Barbier n'a vu et n'a jugé le Sillon que 
par le dehors ; il n'en a aperçu ni le vrai sens, ni la véritable 
orientation; il lui reste complètement étranger. . 

Pour lui, MARC SANGNIER est un homme entaché de libéralisme, 
de mysticismé, d'illuminisme, d'internationalisme, qui confond à 
plaisir l'ordre naturel et l'ordre surnaturel ; qui fait à Kant, à 
l'apologie de l'immanence, à la révolution, « satanique dans son 
essence », au socialisme qu'il veut absorber dans le catholicisme, 
de déplorables et ruineuses concessions ; qui subordonne sa foi 
Datholique à ses_ conceptions politiques et va directement contre 
les règles que Léon XIII et Pie X ont imposées à la (t Démocratie 
<:hrétienne » . . . . 

Rien que cela!. .. sans compter les insinuations malveillantes qui 
pullulent, à en faire hausser les épaules. 

Cette brochure est une charge. Elle émane d'une plume que 
guide un esprit prévenu, systématiquement fermé aux exigences 
des temps présents, jaloux de maintenir, op devine trop pourquoi, 
l' « action populaire chrétienne » _ loin de toutes les contingences 
.et de tous les contacts qui lui assureraient, enfin, quelques chances 
de succès. -

Depuis longtemps, MARC SANGNIER a fait et il continuera de 
faire bonne justice de toutes ces mesquineries. Nos camarades et 
nos amis savent son ardent amour pour le CHRIST, son violent désir 
de rendre au Maître adoré la place qu'il n'a plus dans notre démo­
-cratie naissante et son inlassable dévouement à l'endroit des âmes 
que séduit un socialisme athée. 

Qu'ils aient confiance malgré tout.! Et qu'ils_ se souviennent de 
Des paroles que le Pontife Suprême adressait aux Jeunes gens du 
Sillon, en Septembre 1904, après -avoir pris connaissance d'un 
volumineux dossier qu'on lui avait ·adressé; Monsieur l'abbé, contre 
eux et contre leur chef : -

« CHERS JEUNES GENS, LAISSEZ-NOUS .VOUS DIRE QUE NOUS VOUS AIMONS 

ET QUE DÉSORMAIS CHACUN DE VOUS. POURRA NOUS CONSIDÉRER NON PAS 

SEULEMENT COMME UN PÈRE, MAIS COMME UN AMI >l. 
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